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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !
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  Egalement disponible :

  Toute à toi

  Timothy Beresford est l'un des multimilliardaires les plus en vue de la planète : jeune et insolemment beau, il est à la tête d'une fleurissante entreprise et s'investit dans l'humanitaire. Sa fortune fait des envieux, sa société est en danger, et il ne peut faire confiance à personne, à l'exception de Mila Wieser, une jeune et ambitieuse avocate d'affaires, qui sera prête à remuer ciel et terre pour l'aider. 


Entre les deux jeunes gens, le coup de foudre est immédiat et une relation torride s'installe. Mais Timothy n'est pas un homme simple, et l'apprivoiser semble tout aussi complexe que déjouer le complot qui vise ses actifs. Heureusement, Mila est d'une ténacité hors pair.


Découvrez l'univers sensuel et trépidant Anna Chastel !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Toi + Moi : l’un contre l’autre

  Tout les oppose, tout les rapproche. Quand Alma Lancaster décroche le poste de ses rêves à King Productions, elle est déterminée à aller de l’avant sans se raccrocher au passé. Bosseuse et ambitieuse, elle évolue dans le cercle très fermé du cinéma, mais n’est pas du genre à se faire des films. Son boulot l’accapare ; l’amour, ce sera pour plus tard ! Pourtant, lorsqu’elle rencontre son PDG pour la première fois – le sublime et charismatique Vadim King –, elle reconnaît immédiatement Vadim Arcadi, le seul homme qu’elle ait vraiment aimé. Douze ans après leur douloureuse séparation, les amants se retrouvent. Pourquoi a-t-il changé de nom ? Comment est-il arrivé à la tête de cet empire ? Et surtout, vont-ils parvenir à se retrouver malgré les souvenirs, malgré la passion qui les hante et le passé qui veut les rattraper ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Sex friends

  Alistair Monroe a beau être un jeune multimilliardaire absolument charmant et beau à tomber, Chloé Haughton n’envisage pas une seule seconde d’entamer une histoire sérieuse avec lui. La jeune femme est terrorisée à l'idée d'avoir une relation de plus d'une nuit avec un homme. Et cela implique de respecter la charte qu'elle s'est fixée, dont la règle numéro 2 est : Passer une nuit avec un homme : ok ; deux nuits : alerte rouge, trois nuits : danger ! ou la plus importante, la numéro 4 : Ne pas tomber amoureuse. Sauf qu’Alistair n’a pas l’habitude qu'on lui impose des règles et entend bien séduire la belle Chloé.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Love U

  Quand Zoé Scart arrive à Los Angeles pour retrouver son amie Pauline et qu'elle se retrouve sans portable, sans argent et sans adresse où aller suite à la perte de ses bagages, elle n'en revient pas d'être secourue par le beau Terrence Grant, la star de cinéma oscarisée la plus en vue du moment ! Et quand quelques jours plus tard Terrence rappelle Zoé pour lui proposer de travailler comme consultante française sur son tournage, elle pense vivre un rêve. D'autant que l'acteur ne semble pas insensible aux charmes de la jeune fille…

Mais l'univers de Hollywood peut se montrer cruel, et les apparences trompeuses. À qui peut-on se fier ? Et qui est réellement Terrence Grant ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Contrat avec un milliardaire

  
Découvrez les aventures de Juliette et Darius, le milliardaire aux multiples facettes. Une intrigue sentimentale intense et sensuelle qui vous transportera jusqu'au bout de vos rêves les plus fous.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Nina Marx

	

	

Rock You

	Volume 7



	
1. Qui êtes-vous ?

Mon… Mon… Aïe…

Comme j’ai mal. J’ai la sensation entière que mon corps est engourdi, j’essaie de le bouger… sans succès. Mes pieds, mes chevilles, mes mollets, mes cuisses, mon ventre, mon dos, mes épaules, mon cou… Je me concentre pour les commander, mais quand je tente le moindre mouvement, je suis électrocutée par des décharges douloureuses.

Dans ma tête, ce n’est guère plus simple. Mon crâne est habité par des bourdonnements sourds et des notes aiguës qui battent la mesure.

Bip. Bip. Bip.

J’essaie d’ouvrir les yeux ; par la fente de mes paupières, la lumière, tel un sabre laser, me brûle la rétine et je referme instinctivement les yeux. Je voudrais savoir d’où vient ce « bip ». Mon ordinateur ? Mon téléphone ? Je ne suis pas du genre à laisser allumés mes appareils la nuit. Je suis sûre que c’est encore un coup de Hank. En ce moment, le plus âgé de mes petits frères me cherche, il sait que je vais partir vivre à L.A. chez Lindsey… C’est sa façon à lui de me dire que je vais lui manquer.

Mais pourquoi ai-je si mal ? Pourquoi cette drôle d’odeur ? J’ai encore sommeil. J’ai encore envie de dormir. Une voix tente de me réveiller. Mais j’ai encore envie de dormir… Un peu encore.

***

– Angela ? Angela tu m’entends mon amour ?

Je sens une longue main qui se pose sur la mienne. Elle est froide et à la fois pleine d’amour. Je ne connais pas cette voix, mais je connais cette peau. Je frissonne, et la sensation m’est désagréable… J’ai si mal, je n’arrive pas à ouvrir les yeux.

– Colorado ?

La voix de l’homme est grave. Suis-je en train de rêver ? Qui est cet homme ? Je ne connais pas cette voix, et j’ai l’impression de la connaître. Pourquoi ai-je si mal ? Pourquoi est-ce que ça sent l’éther, le désinfectant ? Pourquoi un goût de fer et de sang charge ma langue engourdie ? Allez Angie, ouvre les yeux, tire-toi de ce rêve étrange.

La lumière lutte pour me faire clore les yeux, mais j’ai trop de volonté, et après quelques larmes chaudes j’arrive à ouvrir les yeux.

– Oh mon Dieu, fait l’homme.

Il est au-dessus de moi, obstruant la lumière. Un halo blanc entoure sa tête comme si c’était une auréole, on dirait un ange. Un ange à contre-jour. Un ange qui me sourit.

Je l’ai déjà vu quelque part. Il est d’une beauté rare. Ses cheveux sont bruns, courts et bouclés. Il est immense, lui et ses grands yeux verts. Il a les traits tirés, de ceux qui n’ont pas dormi depuis des siècles. Mais son sourire, encadré de deux lèvres fines rouges, est absolument exquis. Un tatouage lui lèche le cou, je sens qu’il doit se poursuivre sur son torse… Je ne connais pas cet homme et pourtant, il ne m’est pas inconnu. Pourquoi m’appelle-t-il « mon amour » ? Pourquoi ai-je les yeux ouverts ? Suis-je toujours dans un rêve ?

Je suis censée être dans ma chambre à Golden. Et là je suis dans une pièce froide qui sent l’hôpital.

Qui est cet homme, cette force de la nature, cet Adonis ?

Il a dit « mon amour ».

Mes yeux s’habituent aux lumières et il me regarde avec bienveillance. En actionnant une manette près du lit, il me permet même de me redresser en m’évitant la douleur. Une douleur qui ne cesse pas. Le bruit de minuterie provient en fait de la machine qui est reliée par intraveineuse à mon bras. Les courbes vertes dansent sur l’écran et je commence vraiment à m’inquiéter. Ce rêve est tellement réaliste que ça me fait peur.

Refermer les yeux – S’endormir – Se réveiller sans douleur à Golden.

Les sons s’accélèrent, le bip fait un bruit d’alarme, l’homme me secoue. J’ouvre les yeux.

– Angela, ça va ? Angela ?

Un autre homme entre dans la pièce. Un médecin – enfin je crois, je n’arrive pas à lire le nom inscrit sur son badge. L’homme parle au docteur vite, s’inquiète, je ne comprends rien, alors il sort de la pièce. J’ouvre la bouche et le médecin vient s’asseoir près de moi.

– Mademoiselle Edwin, vous avez eu beaucoup de chance. Comment allez-vous ? Savez-vous où vous êtes ?

Je fronce les sourcils. Secoue la tête. Je n’arrive pas à dire « non ».

– C’est normal, tout va rentrer dans l’ordre, je vous assure. Vous avez fait une chute de deux étages, soit 20 mètres de haut. Vous êtes au Cedars-Sinai, vous êtes venue pour votre tante la semaine dernière.

Mais qu’est-ce qu’il raconte ? La semaine dernière, j’étais en train de couvrir un événement ridicule pour Nathalia, ma chef timbrée à La Gazette. Alors pourquoi parle-t-il de ma tante à l’hôpital ? Lindsey ? La preuve encore que je rêve, ma tante est un roc. Et pourquoi je serais à l’hôpital des stars ?

Devant mes yeux ahuris, le médecin glisse un mot à l’infirmière et sort un stylo et une lampe de poche. Il éclaire mes pupilles. J’ai mal. Je suis des yeux le feutre comme il me le demande.

– Comment vous appelez-vous ?

Ah, voilà une question simple. Je me racle la gorge et, après un effort de concentration, déglutis.

– Angela… Angela Edwin.

– Très bien.

Il griffonne.

– Quel âge avez-vous ?

– 22 ans.

– Où habitez-vous ?

– À… Golden… Colorado. Mais ma tante va me prendre en stage avec elle. À L.A. Pourquoi suis-je à L.A. ? D’où est-ce que j’ai chuté ?

Et je me demande surtout pourquoi, si j’ai fait une chute de – oh mon Dieu – 20 mètres, on m’a emmenée au Cedars, c’est à deux heures d’avion ! L’hôpital de Denver est très bien… À moins que Line ait insisté, elle a des goûts de luxe.

– Bon. Nous allons procéder par étapes.

L’homme – l’ange – qui était penché au-dessus de moi et qui a accompagné mon réveil entre avec l’infirmière. Il me sourit. Je lui souris… béatement. Je dois être ridicule. Mais je ne peux pas m’en empêcher. Il a une présence, une aura que je ne peux ignorer. Et une chaleur qui m’est tellement rassurante. Mon bel inconnu.

– Mademoiselle Edwin, connaissez-vous cet homme ?

Je plonge dans ses grands yeux verts. Je sais que je le connais, mais je ne sais pas d’où. J’ai peur de l’avouer, peur qu’on me dise qu’il s’est trompé de chambre. Peur de ne plus jamais le revoir.

– Je crois, oui…

– Vous croyez…

Mince, je me suis fait piéger.

– Non.

L’inconnu me dévisage comme si je venais de lui planter une lame brûlante dans le cœur. Il ne dit rien. Il sert ses lèvres et passe une longue main dans ses cheveux légèrement en bataille. Je suis chacun de ses gestes. Si je connaissais un homme comme celui-là, je m’en souviendrais.

Qu’est-ce qui m’arrive ? La douleur, qui s’était tue sous l’effet des sédatifs administrés par l’infirmière, commence à se réveiller. J’ai mal, mais ne quitte pas l’homme des yeux.

– Angela. J’ai besoin de faire des examens complémentaires, mais la perte de mémoire immédiate ne m’inquiète pas outre mesure. Venez, monsieur James. Laissons mademoiselle Edwin se reposer. Sa mère est à l’accueil et veut la voir.

– Très bien. Je vais remplir les derniers papiers, je veux qu’aucuns frais n’incombent à…

Je n’entends pas la suite de la conversation. Mais je suis bloquée depuis quelques secondes. « Monsieur James ». « James »… Mais quelle idiote, bien sûr que cet homme ne m’est pas inconnu, c’est Marvin James, LA STAR. Le chanteur, le dandy du rock, ténébreux… Mille rumeurs circulent à son sujet, mais il est aussi discret sur sa vie privée qu’en interview. Il est sublime. Ma meilleure amie, Rose, en est complètement fan, moi je ne connais que ses grands tubes… mais qui ne les connaît pas ? Pourquoi Marvin James m’appelle-t-il « mon amour » ?

La porte s’ouvre brusquement et Rose et ma mère entrent, suivies d’un homme séduisant… que je ne connais pas. Je le regarde, Rose chuchote à son oreille, il l’embrasse sur la bouche avec une infinie tendresse. Depuis quand Rose a-t-elle un mec ? Quel est ce canular géant ? Les deux se rapprochent du lit, je souris devant leurs yeux rougis et gonflés… Elles ont l’air d’avoir beaucoup pleuré… et je suis touchée, car ce n’est pas le genre de Rose, « l’émotivité ».

– Ma fille, ma grande fille, comment vas-tu ?

– Coucou maman… Bien, enfin j’ai mal… mais je comprends rien surtout…

– Chuuut ! me dit Rose avant de continuer.

– Nous venons de parler au docteur Bloomwood, il nous a expliqué que pour la mémoire… ça allait revenir. Il a recommandé à Marvin un excellent neurologue, le docteur Amond, qui est spécialisé dans les traumatismes crâniens.

– Mais…

J’ai tellement de questions qui se bousculent que je ne vois pas venir l’émotion qui me submerge. Je n’ai plus mal, grâce à la morphine, mais je souffre d’un autre mal : je suis terrorisée. J’ai l’impression d’être au cœur d’un roman de science-fiction. Se peut-il « d’oublier » tant de choses ? Moi qui ai toujours eu une mémoire à toute épreuve. Des larmes salées perlent sur mes joues et atterrissent sur mes lèvres. Je me sens soudainement seule et folle. Tandis que Rose prend ma main et essuie mes larmes, en tentant de retenir les siennes, ma mère pose ses deux mains rondes et chaudes autour de ma main.

– Ma chérie. Ce que je vais te dire va te sembler surréaliste, mais je sais que tu as confiance en moi. Tu as déménagé de la maison il y a quelques mois, pour aller vivre chez Lindsey. Tu as travaillé chez Music King’s Records pendant deux mois. Pour Marvin James. Vous êtes… tombés amoureux. Ça a été compliqué, bref, tu as changé de travail. Tu es devenue rédactrice pour le Daily Sun. Mais Marvin et toi avez continué à vous voir en cachette. Puis vous avez commencé à être harcelés par un corbeau. Un soir, alors que vous étiez à l’hôtel, une folle vous a menacés d’une arme.

– June. La folle s’appelle June, une fan hystérique de Marvin, coupe Rose.

Ma mère acquiesce et poursuit.

– Il semblerait qu’elle t’ait tiré dessus, mais que Marvin se soit interposé. Tu as perdu l’équilibre. Et tu as chuté. Dans ta chute, qui a été violente, tu as eu une chance incroyable, un camion déchargeait les vivres aux cuisines de l’hôtel. Tu as atterri sur le toit, ce qui a amorti la chute. Tu es un miracle, disent les médecins. Un miracle.

Je reste bouche bée. La voix de ma mère n’a pas tremblé durant le récit. Alors que moi je suis affolée. Comment avoir oublié tout ça ? J’ai un malaise, j’ai l’impression de tomber dans les pommes. Il fait noir, les voix de Rose et maman sont de plus en plus lointaines… puis plus rien.

***

Je consigne tout par écrit depuis maintenant cinq jours. J’ai peur. Peur d’oublier à nouveau. Je viens d’avoir ma deuxième séance avec le docteur Amond, qui est psychiatre et neurologue. Il m’encourage à tout écrire et il est très patient avec moi. C’est curieux, il est respecté comme une sommité à l’hôpital, alors qu’il doit avoir à peine 35 ans.

Marvin, au contraire, ne semble pas trop l’apprécier. Il vient me voir le matin et le soir. Le docteur Amond lui a demandé de me laisser un peu d’espace. Ce que je trouve sévère, car j’aime quand il est là. Je ne me lasse pas de l’admirer, je ne me lasse pas de voir sa bouche et ses yeux me sourire. Parfois, quand il me dit au revoir, je sens qu’il a envie de m’embrasser, mais qu’il s’en empêche. Alors il fronce les sourcils, ses yeux vert clair deviennent émeraude et il s’en va sans se retourner.

Depuis une semaine, j’ai vu défiler des visages que je connais par cœur. Ma mère, ma tante, Rose et Pan. Mes frères, les jumeaux et Hank, ont fait le déplacement aussi. Depuis leurs universités. Nous sommes en novembre, mais à L.A. difficile de comprendre que c’est bientôt Thanksgiving. Il fait si beau, si chaud. Je skype tous les soirs le petit dernier de la famille, Harold, ainsi que papa qui sont à Golden. Tous sont mes piliers, ceux qui m’empêchent de penser que j’ai définitivement sombré dans la folie.

Puis il y a ceux qui m’ont rendu visite et que je ne reconnais pas. Il y a par exemple Matthias, il ressemble à mon ex, Charles. Nous sommes apparemment très copains, j’habite le même immeuble que lui, c’est le régisseur de Marvin. Il paraît que nous sommes allés à NY ensemble pour un concert de la star et à Vegas aussi. Je paierais cher pour me souvenir de ça. Il y a aussi Ganjada, une amie de Marvin, une styliste aussi belle qu’étrange. Puis il y a Elton, le « futur mari » de Rose… Lindsey est souvent accompagnée d’un homme, elle a insisté sur le fait que c’est un ami et que je le connais autant qu’elle puisque c’est moi qui le lui ai présenté. Il s’appelle Scott, il a la cinquantaine, il est beau, et il a clairement des sentiments pour ma tante. Je ris en y repensant, ils sont l’un à côté de l’autre, les bras croisés, à se chamailler et à se dévorer des yeux. Ma mère m'a dit « elle a trouvé son mari, je ne te remercierai jamais assez ma fille ». Mais je ne comprends toujours pas ce que j’ai fait.

Le meilleur moment de la journée, c’est quand Marvin arrive. Il me parle de tout, de son album, de la tournée mondiale… mais pas de nous. Pourtant j’ai envie de savoir. Il m’explique alors qu’il suit « les règles du Dr Amond ».

On cogne à la porte et je vois la tête de Marvin passer dans l’embrasure.

– Tu ne dors pas ?

– Je ne dors pas tout le temps…

– Ça, ça reste à prouver, marmotte.

Je ris. Tout est tellement naturel entre lui et moi. Nous devions être vraiment heureux. Il tire la chaise Louis XVI près de la fenêtre et l’amène vers moi. Cette chambre ne ressemble pas à une chambre d’hôpital, mais à une suite. Même si je ne sais pas à quoi ressemble une suite, ou plutôt j’ai oublié.

– Bon, avant que tu l’apprennes, je voulais être le premier à te le dire. June, celle qui…

Il hésite. Sa voix se brume quand il parle d’elle. Je sens de la haine, de la colère, de la rage. Quant à moi, je ne ressens pas grand-chose pour elle. C’est à cause d’elle que j’ai perdu la mémoire, mais peut-être que la chute m’a offert la sagesse, je me dis qu’elle doit être bien perturbée, si jeune, pour en arriver à de telles extrémités.

– Dis-moi !

– Je voulais être le premier à te parler du procès qui va avoir lieu. Il semblerait qu’au sortir de l’interrogatoire préliminaire, l’avocat de June va plaider la folie passagère.

– Oh…

– Et qu’elle risque de s’en sortir facilement, elle est mineure…

– Facilement ? Je doute qu’on puisse reconstruire sa vie facilement après avoir failli prendre celle d’une autre.

– Elle a failli nous séparer, Angie, et elle va écoper de cinq ans d'hôpital psychiatrique, suivis d’une thérapie.

– Peut-être est-ce suffisant ? dis-je à Marvin qui serre les mâchoires en silence. Je parcours des yeux son visage d’une extrême finesse, je ne me lasse pas depuis une semaine de caresser ses traits de mes yeux. Je sens dans son regard l’amour, et peut-être aussi un peu le désir. Le mien s’anime à son tour et je dois contrôler ce rose qui me monte aux joues quand il me déshabille du regard.

L’heure n’est pourtant pas au flirt, Marvin se lève de sa chaise et fait les cent pas. Il me sert un verre d’eau, une barbe de trois jours recouvre ses joues, j’ai envie de le prendre dans mes bras. Mais alors que je vais pour ouvrir la bouche, on frappe à la porte. Mon adorable infirmière personnelle, luxe ultime du Cedars-Sinai, m’annonce que j’ai de la visite.

– C’est votre patron, un certain Steeve Walsh du Daily Sun. J’ai vérifié son identité.

– Oh non.

La voix de Marvin brise mon silence. Mary intervient.

– Je peux lui demander de repasser, mais il dit que c’est urgent.

J’interroge Marvin du regard. Ce dernier ramasse son bonnet et son écharpe.

– Il faut que tu le voies, Angie, ne serait-ce que professionnellement.

– Mais je ne sais pas qui c’est ! dis-je en m’enfonçant sous l’épaisse couverture. Amusé, Marvin tire dessus pendant que Mary se racle la gorge.

– Je file, je n’ai pas envie de croiser un journaliste ici. Steeve Walsh est coriace, ne lui dis rien sur la fréquence de mes visites ou sur ta vie personnelle.

– En même temps, j’ai tout oublié…

– J’espère que tu ne vas pas oublier ça !

Il pose un baiser sur ma joue, me lance un clin d’œil et je baisse la tête, intimidée. C’est la première fois qu’il a un geste aussi intime à mon égard. Tout mon corps semble me crier que je le connais… intimement, mon ventre en particulier au creux duquel naît un foyer dès que la star s’approche. Mais encore une fois, je n’ai pas la moindre idée de ce à quoi nos rencontres charnelles ressemblaient. Je les imagine fiévreuses, romantiques…

Comme s’il suivait le cours de mes pensées, en silence Marvin plonge dans mes yeux. Un dialogue sans mots mais chargé d’amour s’installe.

Mais qui es-tu bel inconnu ? Qui es-tu, toi et tes yeux émeraude qui m’embrasent ? Pourquoi ai-je envie de te dire que je t’aime alors que je ne te connais pas ? Pourquoi n’ai-je jamais été aussi comblée qu’à cet instant, alors que mon corps me fait souffrir ?

Je laisse mon bel amour inconnu quitter la pièce, et quand il se retourne et qu’il soupire, mon cœur s’accélère. Je reste quelques minutes comme suspendue par ce qui vient de se jouer entre Marvin James et moi. Mais mes pensées sont interrompues par un homme qui entre sans frapper dans ma chambre. Il me sourit rapidement avant de reprendre une attitude qui semble lui être plus confortable : la froideur. Il s’assied près de moi.

– Comment ça va Angie, tu reprends du poil de la bête ?

Il me parle comme si nous nous étions vus hier et j’ignore s’il a été briefé sur mon état par le docteur Amond.

– Euh… Je vais mieux, merci. Vous êtes – je regarde mon carnet où je note tout – Steeve ?

Fasciné, l’homme qui a la tête du parfait businessman me regarde dans les yeux.

– Alors tu as vraiment tout oublié ?

– Oui… C’est temporaire, c’est un choc post-traumatique… Et je ne compte pas rester toute ma vie à l’hôpital.

– Oui, surtout que tu as un travail ! Et qu’avant… avant l’accident, tu commençais à prendre du galon. Bref, je ne suis pas venu te parler recrutement, tu es la bienvenue au Daily Sun… Je suis simplement venu t’apporter en main propre le papier de Sandie à ton propos.

– Sandie ?

Il se frotte la tête comme si j’étais folle. J’ai l’habitude de ce genre de réaction. Les gens ne peuvent pas s’empêcher de s’interroger sur le sérieux d’une amnésie, paraît-il. Si eux n’ont pas oublié, comment la personne en face peut-elle ne pas se souvenir ? Je feuillette à nouveau mes notes à la rubrique « Job ».

– Sandie Beckhel… Ma chef de rubrique.

Soulagé de ne pas avoir à m’expliquer qui elle est, Steeve ouvre son attaché-case et tire un exemplaire du Daily Sun de demain, tout droit sorti de chez l’imprimeur.

– Je voulais que tu sois la première à le lire. Je suis content de cet article, Sandie fait un peu de sensationnalisme, mais c’est son côté bling-bling, tu la connais… Enfin…

Je lui souris et il se relève en se grattant la fine moustache qui surligne sa lèvre supérieure.

– Bon… À bientôt, Angie.

– Au revoir, Steeve.

Je ne lève pas la tête. Je suis obnubilée. Obnubilée par le montage de ma photo et de celle de Marvin à la une du journal. Tous les Angelins vont la voir. Et non seulement je ne me trouve pas très jolie, mais en plus le titre me fait penser à un mauvais roman de gare.

Je redresse mon siège et lis à voix haute : « Angela Edwin, Marvin James : la terrible histoire des amants traqués ». En gras sur le côté on peut lire : « Une cendrillon des temps modernes voit son conte ruiné par une méchante fan ».

Je m’arrête. Prends ma respiration. Comment en l’espace de quelques mois suis-je passée du statut d’anonyme de Golden à héroïne de conte de fées postmoderne morbide ? Mon nom de famille, en grand, aux yeux de tous. Que vont dire mes amis de lycée, ma famille ? Pourrai-je faire oublier cette histoire ? Mon cœur s’emballe, mais quand je reprends le journal que j’avais éloigné comme on chasse un mauvais esprit, je tombe sur la photo de Marvin et je ne peux réprimer un sourire.

Il est si gentil, si prévenant. Et drôle aussi, il a du répondant, du sex-appeal… Cette Sandie n’a pas tort, ma rencontre avec Marvin James a tout du conte de fées… et je me prends à rêver d’un beau happy end. Je réunis mon courage et saute au dossier qui m’est consacré. Armée de mon stylo et de mon calepin, je griffonne. Les noms, les explications, les lieux… Le Dr Amond me l’a dit, la mémoire est pareille à un muscle, plus elle est entretenue et nourrie, plus elle est forte et endurante.

Je vais me sortir de cette mauvaise passe et j’ai la plus belle motivation qui soit : un homme, aussi charmant que bienveillant, qui n’attend qu’une chose : me retrouver.

	

2. Prendre Bel Air

– Angie, repose ce sac immédiatement, tu as à peine terminé tes séances de kiné !

Alors que je tente vaillamment de porter mon sac sur le lit, ma mère se jette sur moi comme une poule sur son poussin. L’accident a eu ça de bon, faire renouer ma mère avec son statut de « maman louve ». Une posture que je ne supportais déjà pas enfant, alors à plus de 22 ans, ça a vraiment du mal à passer et la perspective d’être dorlotée pendant encore quelques jours me fatigue. J’aime ma mère, plus que tout au monde, mais si j’avais choisi une nouvelle vie à L.A. c’était aussi pour mettre de la distance entre ma famille et moi… prendre mon envol. Heureusement ma tante, sa sœur jumelle, est là.

– Mais Petula, tu vas la lâcher, oui ? Tu vas l’étouffer la pauvre, et puis que va penser Marvin de ton caractère intrusif !

Ma tante Line marque un point quand elle mentionne le nom de la star. J’ai surpris plusieurs fois ma mère le regarder avec admiration, et je ne sais pas pourquoi, mais j’ai comme l’impression qu’il a de l’emprise sur elle. En même temps, son charisme est un appel à la docilité, donc je la comprends un peu.

– Eh bien justement, j’ai eu Marvin au téléphone, annonce ma mère triomphale. Lui et moi avons le même objectif : qu’Angie soit le plus confortablement installée. Est-ce que tu réalises ce qu’elle a…

Ma mère s’arrête de parler. Elle a des trémolos dans la voix en regardant la béquille de ma tante. S’ensuit un dialogue silencieux entre les deux femmes, un lien que seuls les jumeaux peuvent comprendre. C’est comme si elles se disputaient, se réconciliaient puis finissaient par se prendre dans les bras… le tout sans bouger d’un centimètre. Ma tante a été agressée par un homme qui aurait vraisemblablement été payé par June. Elle a presque été défigurée, et elle s’en est sortie sans jamais se plaindre. Marvin l’a fait installer dans sa villa à Bel Air – une tuerie aux dires de Rose – et je vais partir vivre là-bas le temps de ma rééducation. Ma mère va elle aussi rester quelques jours. Elle ne supporte pas trop que je sois si proche de ma tante, mais mon petit frère Harold a besoin d’elle et si elle reste trop longtemps, mon père va finir par ne le nourrir que de pizzas et de glace.

– Tu es contente de quitter l’hôpital, Angie ? J’étais tellement heureuse moi, tu vas voir, on est bien avec Pan, il nous fournit en sushis et presse à scandale… C’est parfait. Tu sais, tu as de la chance d’avoir trouvé Marvin… Il s’occupe vraiment bien de toi… et de ceux que tu aimes.

Mon « bien-être », la priorité de tant de personnes. De Rose à mes nouveaux amis, en passant par ma famille… Mais celui qui est le plus souvent là c’est Marvin. Et ma tante a raison, je ne le connais pas, mais j’ai de la chance. Quand je repense à la soirée d’hier, mon cœur s’emballe. Il est arrivé une petite demi-heure avant la fin des visites, histoire d’être certain de ne croiser personne. Il m’a offert une boîte remplie de petites enveloppes bleu ciel. Il m’a dit : « Pour chaque moment où je ne suis pas là, je t’offre un morceau de notre histoire. Tu n’as pas le droit de toutes les ouvrir en même temps, ce serait tricher ! » Je n’ai pas maîtrisé ma joie et lui ai sauté au cou. Il a eu un mouvement de recul, étonné lui-même par ma familiarité, puis m’a ensuite serrée très fort contre lui.

– Tu me manques Angie, tu me manques tellement…

Il est ensuite parti mais je n’ai pas pu m’enlever ce sourire que je porte depuis. J’ai bien évidemment caché ces lettres au Dr Amond. Je sais que la relation entre un patient et son médecin doit être d’une honnêteté irréprochable, mais les méthodes du docteur, bien qu’approuvées par la communauté scientifique, m’empêchent un peu de profiter de Marvin James. En effet, dans un premier temps, le Dr Amond souhaite que je me focalise sur mon passé à Golden, que je ne tente pas à tout prix de me retrouver à L.A., mais que j’essaie au contraire de me concentrer sur mon dernier souvenir. Et je pense qu’il a raison, mais moi, je n’ai envie que d’une seule chose, me rappeler enfin le goût des baisers de cet homme si charmant, si drôle, si beau, si aimant. Si je m’écoutais, je déballerais toutes les lettres, mais j’ai été sage et j’ai obéi. Je trouve l’attention de Marvin absolument adorable et extrêmement romantique. Et hier soir, quand Marvin est parti, j’en ai pioché une au hasard. Depuis, je connais par cœur ce mail imprimé, qu’il m’a envoyé en août à une heure tardive de la nuit.



De : Marvin James

À : Angela Edwin

Objet : Ton corps

 

Il n’est rien qu’à moi, comme un fruit qui provoque la soif et l’ivresse. Comment m’en passer ? Comment travailler sérieusement quand je te revois nue dans ce bain à remous dominant New York ? Toi ma beauté. Toi qui me consumes. Me dévores… Angie, je n’aurai pas assez d’une vie pour te dire à quel point je te désire.

Tu me manques, passe une merveilleuse nuit.

À demain au label. Marvin




Le désir. Une clé de notre relation, peut-être même un socle. Je sens qu’il y a plus que de l’attirance charnelle entre nous, mais je ne peux pas nier que quand Marvin est dans la pièce, tous mes sens sont en éveil. Je frissonne, mon ventre se réchauffe, ma nuque a faim d’être dévorée. La nuit dernière, j’ai rêvé du corps de Marvin, de son parfum qui ne ressemble à aucun autre. Ma mémoire olfactive ne me fait pas défaut. Je connais cette fragrance, ambrée, puissante, virile mais laissant toujours une note douce et sucrée après elle. Quand je ferme les yeux et que je me concentre, j’entends d’abord sa voix. Suave, sensuelle, avec des notes graves que l’on entend généralement chez Barry White. Il y a aussi des sons clairs dans ses rires… et quand il murmure, alors sa voix prend une tessiture étonnante et velours. Alors son visage se dessine, ses yeux, sa bouche… Je pourrais dire à quoi il ressemble nu alors que je n’en ai pas le souvenir visuel. Sa peau est douce, je vois mes mains glisser dessus. Quel plaisir de fermer les yeux. En dernier me vient alors son parfum qui pénètre l’ambiance et ne disparaît que des heures après lui. Fermer les yeux, un plaisir quotidien pour moi et qui me rapproche de lui sans que personne s’en doute.

Le docteur Amond interrompt mes rêveries alors que ma mère et Line bavardent sans même s’écouter.

– Alors Angela, prête pour une nouvelle étape ?

Le Dr Amond est toujours extrêmement souriant et charmant avec moi. Je ne saurais pas dire s’il est beau, car le seul homme qui incarne la beauté, pour moi, c’est Marvin. Mais Pan et Rose ont complètement craqué sur lui en le voyant pour la première fois. Depuis, ils l’appellent « Docteur Love ». Ce surnom a le don d’agacer Marvin, qui lève les yeux au ciel dès qu’on parle de lui. Quand il est contrarié, ses yeux s’assombrissent et une minuscule ride naît entre ses deux sourcils noirs. Je me prends à rêver qu’il n’apprécie pas la gentillesse et l’attention que le jeune médecin me porte… Et si c’est le cas, je trouve cette possessivité charmante et flatteuse.

Le Dr Amond a les cheveux blonds, il est plus petit que Marvin et ses yeux noirs contrastent avec l’or de ses boucles. Il est plutôt mat de peau… Pan trouve qu’il ressemble à Brad Pitt dans Fight Club, ce qui est un compliment extrême pour lui !

– Oui je suis contente. Enfin, cette chambre est merveilleuse, mais j’ai hâte de prendre l’air… et de voir L.A. Peut-être que ça va débloquer quelque chose.

– Ne vous mettez pas trop la pression au sujet de votre mémoire Angie, me coupe le médecin. C’est le meilleur moyen pour créer des blocages.

Pendant que mes tantes sortent mes derniers effets personnels de la chambre, le Dr Amond m’invite à m’asseoir dans le petit salon attenant à la chambre… Oui, au Cedars-Sinaï, le malade, pourvu qu’il ait de l’argent, est roi. Je me sens d’ailleurs coupable que Marvin gère les frais, mais apparemment personne n’a pu lutter contre sa décision.

– Je vais venir vous voir tous les jours et nous allons travailler ensemble. J’ai inspecté vos IRM, et tout est clean. Aucune trace d’hémorragie, de tumeur… Bref, rien qui ne justifie « médicalement » vos oublis. Donc il s’agit d’un choc traumatique, comme on le pensait.

– Mais concrètement, ça veut dire quoi ?

– Que vous avez vécu des choses tellement difficiles que votre cerveau, pour vous préserver, a préféré vous les cacher.

– Oui, effectivement, on a tenté de me tuer, je comprends mon cerveau…

Le docteur tique… Je l’interroge du regard, et après avoir bu un verre d’eau, il se lance.

– Comme je vous l’ai déjà dit, les amnésies rétrogrades effacent la mémoire à court terme. Chez vous ce court terme correspond à votre séjour à L.A. Même s’il y a au moins 80 % de chances que ce soit le « choc » qui vous a enlevé ces souvenirs, il y a aussi 20 % de chances que ce soit votre cerveau qui cache certains événements, inconsciemment. Aussi, ne « sublimez » pas ces derniers mois, il se peut que vous n’ayez pas été si heureuse que tous vos proches le prétendent.

Estomaquée, je regarde le Dr Amond qui débite son discours avec ce mélange de recul, de froideur et de professionnalisme propre aux médecins. Quand ma mère et ma tante accompagnées par Marvin entrent dans la chambre, l’ambiance est lourde et le médecin préfère interrompre notre entretien pour la journée.

– Nous en parlerons lors de notre séance demain, me dit-il en récupérant mon dossier et en saluant le rockeur du bout des lèvres.

– Tout va bien, Angie ? On dirait que tu as vu un fantôme, me lance Marvin, inquiet.

– Oh non ! Tout… Tout va bien. Au contraire, les IRM sont nickel !

– Ah, champagne alors ! chantonne gaiement ma mère qui fait son intéressante depuis qu’il est là. Ma tante en revanche ne me croit pas et me regarde en coin, comme elle seule le fait !

***

Sentir le vent chaud qui balaye mes cheveux tandis que je vois se rapprocher la colline d’Hollywood, voilà un souvenir que je n’aimerais pas oublier. Tandis que les Beach Boys fredonnent dans les caisses de la voiture, Marvin et le chauffeur, visiblement fans des surfeurs, bavardent de leur passage au T.A.M.I. Show en 1964. Petula et Lindsey rient comme deux enfants. Je réalise que c’est la première fois qu’elles ont l’occasion d’être à nouveau toutes les deux, comme quand elles étaient adolescentes et qu’elles voyageaient dans le pays.

Depuis qu’elles ont choisi des vies diamétralement opposées et qu’elles habitent deux régions éloignées, elles ne se voient presque plus, alors elles en profitent. À cause des circonstances, ma mère n’osera jamais avouer que ce séjour a des airs de vacances à L.A., même si au fond de son cœur, je sais que c’est ce qu’elle pense.

Rapidement, nous pénétrons dans le ghetto doré de Bel Air. Je sais que nous y sommes, car le paysage d’autoroute et de buildings est soudainement remplacé par des villas cossues entourées de verdures. Les oiseaux accompagnent notre douce allure. Nous croisons une jeune femme qui promène au moins neuf chiens en laisse, la pauvre semble débordée par sa meute de canidés de luxe au poil soyeux et à la coupe étudiée. Je ris et rentre ma tête dans l’habitacle quand j’aperçois Marvin qui me sourit. Il semble me regarder depuis quelques minutes. Je n’avais pas réalisé que lui et le chauffeur s’étaient tus. Avec tendresse, il détourne son regard tandis qu’intriguées par le silence qui s’est installé, Line et ma mère nous regardent avec un sourire comploteur.

Une rumeur nous parvient de plus en plus nettement, et quand nous nous engageons dans l’allée qui mène à la villa de Marvin, je découvre une dizaine de journalistes plantés devant les grilles. Les vitres teintées se lèvent, nous enfermant tous dans la voiture. Personne ne fait aucune allusion à la scène hallucinante qui se déroule sous nos yeux, alors que deux hommes en costume écartent la petite foule pour nous laisser nous engouffrer dans la demeure. Je me retourne et vois les journalistes et leurs flashs qui crépitent rétrécirent. La maison de Marvin est heureusement loin des portes, au bout de l’allée qui traverse un parc de plusieurs hectares.

– J’ai faim, sort le plus naturellement Pan en se réveillant à l’arrière.

Je suis estomaquée, personne, absolument personne n’est choqué par tous ces journalistes devant ?

– Excusez-moi, mais c’était quoi ça ?

– Quoi donc, Angie ? me répond naturellement ma tante.

– Eh bien, tous ces paparazzi ?

Ma tante me sourit, sourit à Marvin, qui n’est pas vraiment amusé, et sent bien que je suis déstabilisée.

– On aurait dû te prévenir Angie, s’empresse-t-il de répondre.

La voiture s’arrête et alors que tout le monde descend, Marvin et moi restons quelques instants pour parler. Il vient s’asseoir sur la banquette arrière, enlève ses lunettes et prend ma main. Je n’ai même plus le cœur à parler, je suis bouleversée par cette soudaine intimité. J’ai envie de l’embrasser.

– Depuis l’accident du Hilton, il n’y a pas un jour où la presse ne me harcèle pas. On a souhaité te tenir à l’écart de ce battage médiatique, et tu n’as pas réalisé pendant ton séjour à l’hôpital que c’est la course à celui qui prendra la première photo de toi depuis le drame.

– Quoi ?

Je ne réalise effectivement pas du tout ce qu’il est en train de me dire.

– On a tout fait avec Lindsey pour que personne ne connaisse ton heure de sortie, et cette poignée de journalistes, c’est la preuve d’une victoire. On a lancé de fausses rumeurs pour faire croire que c’était demain. Ce qui a marché.

– Pardon mais, vu les journalistes, il y a eu des fuites.

– Oui, c’est normal, mais si tout L.A. l’avait su, crois-moi, on n’aurait pas pu entrer. Bref, rassure-toi, ici tu es protégée. Il y a des vigiles, un système de surveillance… Personne ne peut t’atteindre, je te le promets.

Il pose sa main sur mon visage et moi la mienne sur la sienne. Il est ému, je le vois. Il faut qu’on en parle, il faut que je lui dise.

– Tu sais… de ce que j’ai lu, June était folle… Tu n’y es absolument pour rien.

Je tente de le rassurer, mais ce que je viens de dire a bouleversé Marvin. Il enlève brusquement sa main, repositionne ses lunettes et m’aide à sortir de la voiture. Je ne sais pas quoi penser, ai-je été brutale ? Finalement, est-ce que quelqu’un s’est soucié de ce que ressentait Marvin ? Après tout, d’après ce que j’ai lu, la fan hystérique était là pour lui, pour lui faire du mal. Et il m’a vue tomber par la fenêtre… Lui aussi doit être traumatisé. Qui s’occupe de Marvin et de son bien-être ?

Je le regarde s’éloigner alors qu’il briefe les agents de sécurité en montrant les lampadaires armés de caméras qui encadrent le parvis.

Quelle maison ! 

Même le mot maison est un euphémisme ; villa, domaine… que dire de cette immense propriété ? Je tourne sur moi-même pour mesurer l’ampleur des choses. Je me trouve actuellement près de la grande fontaine qui fait face aux portes cathédrales. La cour est pavée de minuscules carreaux beiges et crème qui brillent au soleil. Trois étages s’élèvent du sol et masquent complètement le reste du jardin. Ce qui se passe derrière ? Il faut le vestibule et la large entrée pour le découvrir. Du marbre, un escalier en colimaçon recouvert d’un beau tapis gris perle. J’avance encore et je découvre par la baie vitrée ce qui se cache dans le second jardin. Une terrasse en bois noir de 100 m2 précède une piscine d’eau de mer sombre. Au loin j’aperçois une tonnelle et un parc volontairement sauvage avec des buissons et de gros saules pleureurs. Sur le côté, une verrière enferme une piscine plus « sportive ». La fameuse piscine à courant idéal pour la rééducation comme aime à le répéter Lindsey.

Je côtoie le luxe depuis des mois et je ne sais pas comment j’ai fait pour m’habituer à tout ça. J’ai peur d’avancer, de renverser mon verre d’eau de coco apporté par une certaine Pippa, une gouvernante d’une cinquantaine d’années… qui me connaît… mais que je ne connais pas.

– Tu as eu le même visage ébahi quand tu as découvert L’Orange bleue.

– L’Orange bleue ? fais-je à ma tante plantée à côté de moi une margarita à la main.

– C’est le nom de la maison ! Et tu poussais de grands « Oh c’est beau… Oooooh ».

– Ah, ça me rassure…

– Angela, je vais vous montrer votre chambre, ensuite nous allons tous dîner de grillades, il fait encore si chaud, on ne se croirait pas en automne, m’annonce Pippa avec douceur.

Mais avant même que je puisse lui répondre, Marvin arrive.

– Je m’occupe du reste, Pippa, merci.

Il me lance un sourire plein de tendresse et me prend la main. Dans les escaliers, j’ai du mal à me concentrer, mon cœur bat la chamade. Ses mains, nos paumes qui se touchent, c’est irrésistible pour moi. Je respire profondément pour ne pas que mon trouble se voie. Marvin resserre ma main et s’arrête devant une porte.

– Je te laisse devant ta chambre, je vais aller rejoindre les autres.

Sa bouche et ses yeux ont l’air complètement contre cette idée. C’est comme si Marvin luttait intérieurement, pour ne pas pénétrer avec moi dans cette pièce intime. Je suis moi-même très troublée et je n’arrive pas à délier ma main de la sienne. Je ne dis plus rien, j’ai comme l’impression qu’une irrésistible attraction me pousse à me rapprocher, me coller… Nous ne sommes plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. J’ai envie de l’embrasser. Mais un raclement de gorge vient briser la féerique tension.

– Ma chérie, on va se baigner si tu veux ! chantonne Pan qui, un peu gêné de nous interrompre, file en vitesse. Marvin recule et m’annonce qu’il a encore quelques détails à régler.

***

Une fois installée dans la chambre qui doit pouvoir contenir toutes les chambres de la famille Edwin réunies, je m’allonge sur le lit. Toutes mes affaires ont été rangées et sur un petit bureau en bois précieux se trouve la fameuse boîte. Comme un enfant qui se souvient qu’il a le droit d’ouvrir une des fenêtres du calendrier de l’Avent, je me jette dessus, ferme la porte à clé et pioche en fermant les yeux une des enveloppes.

Je suis chanceuse, quand je déplie le carré blanc, je tombe sur une conversation de messagerie instantanée. Je m’installe confortablement sur le lit pour savourer chaque mot.

@angela : Je pense que je vais devoir te remercier tous les jours jusqu’à la fin de nos vies pour Hawaï.

@marvin : Eh bien, ça risque d’être long… Mais si ça peut me garantir que tu resteras dans les parages toute ma vie, c’est bien aussi !

@angela : Tu vas te lasser avant, va, avec toutes ces hôtesses, ces comédiennes, ces mannequins qui te courent après !

@marvin : Alors comme ça, on est jalouse !

@angela : Non, je te rappelle que tu vis avec une fille, je ne suis pas très jalouse.

@marvin : Sophie c’est pas une fille, c’est amical.

@angela : Ah comme j’aime l’entendre !

@marvin : Jalouse !

@angela : Attentive.

@marvin : J’ai envie de te voir. J’ai envie de venir chez toi. Tu veux que je passe ? Avec la moto je suis là en 10 minutes.

@marvin : Tu ne réponds pas ?

@angela : Oh excuse-moi… J’ai du travail à terminer pour demain. C’est pour ça.

@marvin : Je me ferai tout petit.

@angela : Oui c’est ça… Tu crois que je ne te vois pas venir ?

@marvin : On fera comme dans le jet et ensuite on dormira.

@angela : Tes tentatives pour m’allumer à distance ont trop d’emprise sur moi. Je vais quitter cette conversation.

@marvin : Ouuuuh tu as peur de mon charme.

@angela : Non, j’ai peur de Sandie, qui va vraiment faire un arrêt cardiaque si je ne lui fais pas son boulot. Tu es la pomme, je suis Ève.

@marvin : Oh oui, laisse-moi t’imaginer toute nue.

@angela : Je te laisse. Mais je t’embrasse… partout.

@angela a quitté la conversation.

Je ris seule dans mon lit. Ça a quelque chose d’unique et de romantique de découvrir par le biais de messages des morceaux de notre histoire. Mais je suis frustrée. J’ai envie de sauter les chapitres, d’arriver à l’instant où je me souviendrai de tout et où Marvin et moi pourrons enfin nous retrouver. Je vérifie que personne ne regarde – alors que je suis bien évidemment toute seule dans la chambre – et décide d’ouvrir une autre enveloppe. Je sais, c’est mal, mais après tout, ce cadeau est à moi et personne ne me jugera d’avoir ouvert deux lettres le même jour.

Comme punie par mon empressement, je pioche une enveloppe très fine. Il n’y a pas de lettre pliée dedans, mais quelle n’est pas ma surprise quand je tire deux carrés de papier glacé. Deux photos où Elton, Rose, Marvin et moi sommes bronzés et mangeons sur une plage hawaïenne, à en croire la légende écrite au dos par Marvin. Sur l’autre, la photo est prise depuis un portable, elle est floue et on voit Marvin qui tient sûrement l’appareil, et moi dans ses bras. Nous rions aux éclats tandis que nous portons deux moustaches de mousse à raser.

Des larmes gagnent mes yeux. Je réalise comme nous avions l’air heureux, et à mesure que j’en sais plus sur nous, j’ai peur. Peur que mon amnésie ait enterré ce duo. Peur de ne plus jamais me souvenir qu’un jour je suis allée à Hawaï et que j’y ai été très heureuse. Peur enfin que Marvin regrette toute sa vie l’autre Angela. Car quand je regarde cette fille à l’immense sourire, même si je me reconnais physiquement, je n’arrive pas à me résoudre à croire que c’est moi. Oui, moi, Angela Edwin de Golden, Colorado. Moi toute seule qui ai su conquérir le cœur de Marvin James, la star internationale.

Et s’il réalisait que je n’étais pas si bien ? Et si ce drame lui faisait comprendre que je n’étais qu’une tocade ?

En proie aux doutes, la photo sur le cœur, je tente sereinement de m’assoupir et d’avoir confiance en l’avenir.

	
3. Hey June

– Il te va parfaitement, tu es sublime…

– Tu trouves ?

Je lisse la jupe crayon noire qui colle à mes hanches. Pendant que ma tante époussette les épaulettes de la veste de mon tailleur, je ferme le dernier bouton qui me cintre la taille. Je suis méconnaissable, on dirait une femme d’affaires.

– Si je trouve ? C’est quand même un tailleur Dolce & Gabbana jeune fille, alors oui, c’est sublime !

– Je ne me reconnais pas ! C’est incroyable ! J’ai l’air…

– D’une femme épanouie.

Aujourd’hui, c’est l’ouverture du procès de June. Je ne suis pas témoin puisque ma mémoire me fait défaut, mais l’avocat pense que c’est important que les jurés puissent me voir. Le procès ne se fera pas à huis clos, trois jours que Marvin bataille mais rien n’y fait. Du coup, il faut s’attendre à faire face à la presse. Je me mets beaucoup de pression depuis que j’ai appris que j’y assisterai.

Une semaine que nous sommes ici, ma mère est repartie dans le Colorado, et depuis trois jours Pan, Lindsey, Pippa et moi observons la même routine. Rééducation physique le matin, déjeuner léger sur la terrasse à midi suivi d’un bain de soleil et ensuite atelier avec le Dr Amond l’après-midi. Sur les coups de 18 heures, Marvin arrive et il dîne avec nous. Nous passons le plus clair de notre repas à nous regarder en coin et à sourire. C’est mon moment préféré de la journée quand il débarque dans le salon et qu’il nous salue tous. Chaque jour il arrive les mains chargées de brie aux truffes, de vin fin ou d’orangettes. Il stimule nos papilles et nous poussons de longs soupirs de plaisir lors de ces dégustations. Ce matin, il viendra nous chercher à 10h30 et il faudra avoir la tête haute.

– Oh mon Dieu, ça ne va pas DU TOUT ! lance Pan qui pousse la porte de ma chambre sans frapper. Il me dévisage, fait pianoter ses longs doigts sur sa peau brune.

– Comment ça, elle est parfaite ! Je vais lui prêter mes Louboutin, qu’elle n’arrête pas de me voler ! rétorque Lindsey vexée.

– Mais je n’ai jamais porté de Louboutin !

Une scène classique qui arrive tous les jours. Ils me parlent d’une fille que je ne connais pas, qui a fait des choses que je n’ai pas faites… Enfin, que je ne me souviens pas avoir faites. Les deux m’ignorent et poursuivent.

– Depuis quand es-tu styliste ? lance Lindsey à son ami qui prend des airs de diva outrée.

– Depuis que je t’ai relookée des pieds à la tête et que le monde salue ton élégance à la Sharon Stone. Tu veux qu’on parle de tes combinaisons taille haute, celles que tu mettais avec des platform shoes orange il y a à peine dix ans ?

– C’était à la mode ! renchérit ma tante rouge de colère.

– Chérie, l’orange n’a jamais été et ne sera jamais à la mode.

– TEMPS MORT ! lancé-je aux deux. Je ne voudrais pas vous interrompre dans cette discussion passionnante, mais Marvin arrive dans une demi-heure. Dans quarante-cinq minutes, 50 journalistes vont se jeter sur moi pour voir à quel point je suis brisée, à quel point j’ai l’air malade.

Pan s’approche d’un pas chaloupé, il prend son temps avant d’annoncer :

– Tu es tout en noire, tailleur noir, chemise noire, chaussures noires. Tu as un chignon strict… Tu ne veux pas une voilette de veuve non plus ? On se croirait dans Le Parrain.

– Je ne vais pas m’habiller comme Lady Gaga, c’est un procès, Pan !

– Oui un procès, mais aussi ta première apparition en public depuis ton accident. Lindsey, tu sais que j’ai raison, si elle la joue trop « sorcière de l’ouest », on va la trouver antipathique alors que c’est elle la victime !

– Tu marques un point, annonce ma tante qui est déjà dans les placards à la recherche d’autre chose.

Elle tire une robe à bretelles larges en dentelle blanche, coupe année 1950 et jupe volante qui arrive aux genoux. Je l’enfile et Pan ajoute la veste noire cintrée et les Louboutin. Il réarrange mes cheveux et c’est bluffant. Beaucoup moins « froide et sombre », plus moi. Je trouve ça classe et joli.

– Par-faite, lance Pan sans modestie aucune.

– Très Jackie O’, surenchérit Lindsey.

On frappe à la porte et Marvin entre.

– Tu es prête, Angie ?

– Oui oui.

Quand il apparaît dans mon champ de vision, j’ai un choc. Il porte une veste noire, un polo blanc souple et un pantalon slim noir cintré. La touche rock est apportée par un nœud papillon en cuir noir. Nous sommes, sans le vouloir, assortis. La vue de ses longues jambes musclées et de son sourire craquant me fait rougir.

– Tu es tous les jours plus belle, mademoiselle Edwin. Prête ?

– Oui… Je crois… Je suis un peu stressée.

Il me tend sa main que je saisis immédiatement et me chuchote à l’oreille avant de sortir :

– Je suis là, tout va bien se passer.

Sa bouche frôle presque imperceptiblement le lobe de mon oreille et je frissonne de plaisir. La chair de poule gagne mes bras et mes jambes. Mais ma main chaude dans sa main froide, je me sens beaucoup moins vulnérable.

***

– Mademoiselle June Bettina, veuillez montrer à l’assistance où se trouve Marvin James.

Un zombie. June est un zombie. Elle doit peser à peine 40 kilos, elle est pâle comme la lune et ses cheveux noirs coupés à la garçonne lui donnent un physique de garçon de 8 ans. Elle lève péniblement son bras décharné et pointe en tremblant son ongle rongé vers Marvin. Puis, mollement, elle regarde dans le vide quand soudain nos yeux se croisent. Une lueur naît en elle. Je ne saurais définir si c’est de la colère, de la haine ou de la folie, mais elle ne me quitte pas des yeux, alors je me colle instinctivement à Marvin. Elle esquisse un léger sourire, un sourire qui n’a rien de bienveillant, un de ceux qui me terrifient.

L’avocat de Marvin poursuit ses questions :

– Pourquoi êtes-vous allée dans cette chambre d’hôtel cette nuit-là, June ? Vous aimiez Marvin. Vous lui consacriez votre vie. Je rappelle à la cour que June Bettina est la présidente du fan club Marvinlove.

Il tend le Daily Sun à June.

– Vous lui aviez même fait cette magnifique déclaration dans le Daily Sun… Alors pourquoi être allée le voir armée, June ?

– À cause d’elle !

Elle me pointe du doigt et j’ai le sentiment d’être nue au milieu de centaines d’inconnus. Murmures et chuchotements dans la pièce, le juge frappe son pupitre de son maillet pour demander le silence. June me fixe de ses billes vitreuses et je ne sais pas comment réagir.

– « Elle », vous parlez de l’amie de Marvin James, Angela Edwin. Greffier, veuillez noter que mademoiselle Bettina a reconnu les deux victimes.

– Ce n’est pas une victime !

– Mademoiselle, veuillez parler quand on vous le demande, intervient sévèrement le juge, qui ressemble à un bouledogue géant.

L’avocat se racle la gorge avant de reprendre :

– Mademoiselle, expliquez-nous pourquoi tant de haine pour Angela Edwin… Que vous a-t-elle fait ?

– À moi rien, à lui tout. Lui, je ne voulais pas lui faire de mal… Juste lui faire peur… Je… Cette femme, cette sorcière est une arriviste qui se sert de lui, elle en veut à son argent et se fout complètement de son art.

J’ouvre grand la bouche. Murmures à nouveau dans la salle. June pleure.

– Je consacre toute ma vie à Marvin, je connais toutes ses chansons par cœur… Cette… Elle s’est contentée de faire un article pourri, banal et larmoyant. Elle faisait allusion à trois de ses tubes… Cette fille ne le connaît même pas. Vous réalisez qu’il l’a emmenée à Hawaï, à Vegas, à New York… Dans des chambres à plus de 1 000 $ la nuit. À son cou elle porte un diamant à 10 000 $. Je sais TOUT. Et ce soir-là, si je suis venue, c’est pour prévenir Marvin qu’une vipère tournait autour de lui. Angela Edwin est une paysanne arriviste et je ne suis pas la seule à le dire.

Touchée par cette déclaration, je me tourne vers Marvin désemparée. Ses yeux viennent à mon secours, me donnant autant d’amour que l’on peut le faire en un regard. Il se penche alors vers moi et me chuchote que je suis la meilleure chose qui lui soit arrivée.

Une journaliste sur le banc d’en face se retourne. Elle m’inspecte de haut en bas, sans rien dire, mais je sens qu’elle tente de me percer. Elle me tourne à nouveau le dos. J’ai la nausée et une grande tristesse me submerge. Je touche instinctivement le pendentif, Marvin m’a raconté l’histoire de ce bijou. La limousine à NY, la surprise, ma joie… Et soudain je me sens salie par ces regards posés sur moi. Et si June réussissait à les convaincre… à me convaincre ? Après tout, Marvin m’a effectivement couverte de bijoux, il m’a apparemment emmenée dans les endroits les plus VIP de la ville, il m’a fait voyager en jet… Mais est-ce que ça fait de moi une croqueuse de diamants ? Doit-on me juger parce que je suis tombée amoureuse d’un milliardaire ? Je crois me connaître, et même si Marvin n’avait pas eu un sou en poche il m’aurait fait de l’effet. Ce ne sont pas ses billets qui me font frissonner, ses villas qui me font rire, ses cadeaux qui font que mon cœur s’emballe. Son rire, son charme, son intelligence, sa repartie… Et ce que dit June est faux. Sur les mots, les SMS que j’ai pu lire, nous parlons beaucoup de sa musique, de sa passion. Je ne suis certes pas aussi obsessionnelle qu’elle sur le thème « Marvin », mais il me semble que ça prouve simplement que je suis saine d’esprit.

La voix de l’avocat me fait sortir de mes pensées.

– Si je suis votre raisonnement, vous avez tenté de tuer ma cliente parce que vous doutiez de la sincérité de son amour pour Marvin ?

– Oui.

Des murmures et souffles bruyants d’étonnement envahissent la salle. Pendant que l’avocat de la partie adverse lance son objection, je demande à Marvin pourquoi tout le monde s’affole de toutes parts. Il me sert la main et dans un demi-sourire me lance :

– Elle vient d’avouer une tentative de meurtre alors qu’elle souhaitait plaider la folie. Elle vient de donner son mobile, ce sera impossible de faire croire qu’elle n’était pas consciente de ses actes.

Alors que la situation devrait me rassurer, je ne peux quitter les yeux de June qui me sondent. J’ai mal et je n’arrive pas à me réjouir de cet aveu. Cette fille pâle et maigre n’est pas une « tueuse ». Cette fille est folle, perdue, désespérée. Elle croit être amoureuse, mais elle fait simplement une fixette… qui a failli me coûter la vie. Mais ce que je ne comprends pas, c’est cette haine dans son regard.

Je profite du brouhaha général et du rappel à l’ordre du juge pour lui demander « Pourquoi ? ». Je suis à quelques mètres d’elle, et elle peut lire la question sur mes lèvres. Son regard s’assombrit encore plus, je ne croyais pas ça possible, et quand le silence se fait, elle annonce fort :

– Ils m’ont tout dit. Ne te cache pas.

L’avocat, étonné qu’elle parle sans répondre à sa question, lui demande de répéter. Mais June s’est éteinte et n’ouvre plus la bouche. Elle s’enterre dans un mutisme qui m’impressionne. On dirait une folle… ou peut-être la meilleure actrice du monde. Après tout, nous sommes à Hollywood.

***

– C’était horrible, annonce Marvin.

– Je m’attendais à pire, tu sais.

Ma réponse me surprend moi-même. J’ai trouvé ça affreux, je me suis sentie épiée, j’ai détesté tous les journalistes qui nous ont photographiés sur le parvis en criant nos noms… Et leurs questions… « Angela, l’argent de Marvin est-il important pour vous ? », « Depuis quand êtes-vous amoureuse de lui ? », « Êtes-vous venue à L.A. dans le but de le conquérir ? »

Leurs voix résonnent encore dans ma tête, mais j’ai le sentiment que c’est pire pour Marvin, alors je préfère minimiser l’impact que tout ça a sur moi. Je lui offre mon plus grand sourire et colle la tête contre son épaule. Une familiarité nouvelle entre nous, mais que je trouve curieusement très naturelle. Si je n’ai aucun souvenir, la rencontre de nos corps et nos gestes sont, quant à eux, complètement innés. Et à chaque fois que je respire son parfum, j’oublie mes peurs et une onde sensuelle remplace toute inquiétude.

Son corps. Son corps est mon obsession. Voilà deux semaines qu’il fait partie de ma vie, deux semaines qu’il me prend la main, me regarde en coin… Mais il ne s’est toujours rien passé. J’imagine qu’il ne veut pas me brusquer et c’est tout à son honneur, Marvin James est un gentleman jusqu’au bout des ongles. Pourtant, depuis deux jours, je fais des rêves où il me fait l’amour. Ces douces pensées, alors que les gravillons de l’allée de la villa crépitent sous les pneus de la voiture, me permettent d’essayer d’oublier June.

Sur le parvis, le Dr Amond observe la façade. Je suis en retard pour ma séance, je me redresse. Je ne sais pas pourquoi je me cache de cet homme. Je sens comme une tension entre Marvin et lui et je ne préfère pas commettre d’impair.

– Tu as une séance aujourd’hui ?

– Oui ! J’avais oublié. Je n’ai pas très envie.

– Je me doute. Mais tu sais, il est là pour t’aider à recouvrer la mémoire, c’est important…

Il me prend la main et poursuit :

– … pour nous.

Je souris heureuse. Mon cœur s’emballe quand je vois une fossette creuser la joue de cet homme si sexy. Il porte ma main à sa bouche et la baise délicatement. Je frissonne.

Pan et Line, qui n’ont pas dit un mot, sortent en silence de la voiture et avant de s’enfoncer dans l’énorme maison, mon ami presque oncle me glisse à l’oreille :

– En tout cas, tu étais sublime, on aurait dit Jackie Kennedy !

Je ris et m’approche du Dr Amond. Il m’emmène pour une balade dans le jardin. L’air est doux, mais à mesure que les mètres me séparent de Marvin, June réapparaît dans mon esprit. Le Dr Amond me propose de m’asseoir sur un banc en pierre au fond du domaine de la star. Nous entamons une conversation sur la pluie et le beau temps, sur mes petites séquelles physiques – mon dos me fait encore un peu mal. Puis, sans crier gare, il met les pieds dans le plat.

– Ce premier jour de procès, c’était éprouvant Angela ?

Il sort son calepin noirci par nos échanges.

– Oui. Voir cette femme parler d’une femme que je ne connais pas et qui est censée être moi… c’est terrifiant. Elle a dit que j’étais arriviste, cupide, que je m’étais servie de Marvin.

Le docteur se gratte le menton.

– Alors contentons-nous des faits. June est une jeune fille de 16 ans très perturbée. Elle est fragile psychologiquement, sûrement érotomane, et elle a tenté de vous tuer.

– Oui.

– Alors pensez-vous qu’elle soit la mieux placée pour parler de vous ?

– Non. C’est vrai, mais les autres…

– Ah, voilà, on touche au cœur du problème. C’est l’image de vous qu’elle a renvoyée aux autres qui vous met dans cet état. Vous avez peur qu’on puisse mettre en doute votre sincérité.

– Je suis sincère !

– L’avez-vous toujours été avec Marvin ?

– OUI !

Je réalise que je hurle presque sur le Dr Amond, dont le sourire triomphant est à peine masqué. Pourquoi est-il si heureux ?

– Vous faites des progrès énormes, Angela !

Je le regarde comme s’il était au moins aussi fou que June. Il feuillette en silence les pages de nos entretiens et me propose de continuer la promenade en silence. Il réfléchit et je voudrais pouvoir lire ses pensées. Que se dit-il ? Pourquoi est-il si confiant ? Avant de regagner la maison, et puisque notre séance ne dure qu’une demi-heure, le Dr Amond se décide enfin à parler.

– Il y a encore cinq jours, vous n’aviez aucune certitude sur la personne que vous étiez. Et alors que votre mémoire était intacte, vous n’étiez pas trop capable de me dire « qui » vous étiez. Quand j’ai joué le jeu de mettre en cause votre honnêteté, la violence de votre réaction a été comme une certitude. Vous le savez, vous vous en souvenez au plus profond de vous-même, vous êtes honnête et si vous avez eu des sentiments pour cet homme, ils étaient sincères.

– Oui. Ils le sont encore.

– Chaque chose en son temps, Angie. D’ailleurs, vous pouvez m’appeler Josh, après tout on se voit tous les jours.

Il s’éloigne de moi en souriant. Mes doutes sur les intentions du Dr Amond se confirment de jour en jour. Je pense que je lui plais un peu, ou en tout cas qu’il est un peu trop dans la séduction pour un grand ponte de la neurologie. Mais si je n’en parle pas aux autres, c’est que je le sens, ça ne l’empêche ni de m’aider, ni d’être doué dans ce qu’il fait.

Pan, Pippa et Line sortent au même moment de la maison. Ils se sont changés et c’est la première fois que je vois Pippa, la gouvernante, sans son chignon et son tablier de toile grise. Pan regarde Josh s’éloigner.

– Même de dos le Docteur Love est ravissant. Haaaa !

– Oh, arrête de faire comme s’il t’intéressait, t’es fou amoureux du voisin, lui balance Lindsey en grande forme.

– Ah oui ? Et c’est réciproque ? fais-je à Pan.

– Alexander… Arrête de l’appeler « le voisin ». Et oui, on s’aime… Enfin je crois… Enfin je sais pas… Oh laissez-moi. Angie, c’est bon t’as retrouvé la mémoire ?

Je tape l’épaule de Pan qui rit de tout, même de mon amnésie. Un peu de second degré me fait du bien et j’aime être traitée autrement que comme une malade.

– On file, on a une réservation au Four Seasons. Cadeau de ton… de Marvin.

– Ah bon ? Vous partez tous les trois ?

– Oui, on embarque Pippa et Scott va nous rejoindre.

– Scott… Ah oui, le détective privé que j’avais engagé, c’est ça ?

– Oui, enfin, Scott l’amant de ta tante, surtout ! me lance Pan sur le ton de la blague, ce qui ne plaît pas à Lindsey, qui lui rétorque de se mêler de ses millions de vies amoureuses. Elle me caresse ensuite la joue.

– Marvin t’attend dans le jardin d’hiver. Je crois que vous avez besoin de vous retrouver tous les deux… alors profitez-en.

Ma tante me prend la main et la serre avant que tous les trois embarquent dans le coupé sport de celle-ci.

Une fois qu'ils sont tous partis, j'entre dans la maison silencieuse. Une mélodie me parvient depuis la pièce du fond, je la suis, elle m’envoûte. J’arrive enfin dans ce que tous appellent le « jardin d’hiver ». Vitrée, la salle ressemble à une cabane de verre et d’acier. De nombreuses plantes grasses ont pris possession des lieux. La musique est forte et la nuit qui tombe donne à l’atmosphère une teinte rosée. J’ai un peu froid, et la voix de Frank Sinatra me fait vibrer. Pas étonnant qu’on appelle Marvin le « Dandy du rock », car quand je l’aperçois, c’est comme une apparition. On dirait un crooner moderne.

Il porte son costume, celui qu’il avait plus tôt dans la journée. Son nœud papillon est défait élégamment et il a ouvert un bouton de sa chemise, laissant entrevoir sa gorge. Alors que je suis à cinq mètres de lui, une douce chaleur étreint mon ventre. Le désir est brûlant et quand je m’approche et que je vois ses yeux, je sens que ce désir est partagé. Nous n’échangeons pas un mot, mais mon cœur bat si fort que j’ai l’impression qu’on n'entend que lui. Les joues en feu, j’accepte le verre de vin que me tend Marvin. Une lueur danse dans ses yeux, et quand il se penche vers moi je coupe ma respiration.

– Angela, j’ai pensé que si on se retrouvait tous les deux, on pourrait prendre du temps pour…

Je ne le laisse pas finir sa phrase. Empressée de l’embrasser, je pose mes lèvres contre les siennes et une décharge électrique parcourt mon échine. Ce soir, je veux que Marvin prenne mon corps. Ce sera la première fois, même si la vraie première fois a eu lieu il y a quelque temps.

La lueur du coucher de soleil s’empare de nos deux corps enlacés par ce premier baiser. Sa bouche est douce, tendre, et je sens que sa langue est ravie de retrouver la mienne. Elles tournoient dans un balai étourdissant, un balai parfaitement maîtrisé, comme s’il avait été répété maintes fois. Cette caresse n’a pourtant pas le goût de nouveauté, et s’il fallait un rapprochement physique pour me convaincre, alors la preuve est là. J’ai déjà embrassé Marvin James. Mille fois au moins. Je ne sais plus où, ni dans quelles circonstances, mais une chose est sûre, je connais cette langue, et je l’aime éperdument… Ce soir, nous allons enfin nous retrouver.


L’atmosphère conférée par ce petit jardin d’hiver est aussi délicate qu’enivrante, le parfum des roses se mêle à celui du jasmin. Les grands yeux verts de Marvin sont fermés, alors pour les voir à nouveau je m’écarte de lui. Il me regarde, encore étonné par ce baiser. Je pense qu’il ne s’attendait pas à ce que je sois à l’initiative d’un baiser. Pourtant, cette idée me taraude depuis si longtemps que c’était presque une évidence. À la seconde où je serais seule avec Marvin, il fallait que j’en profite pour embrasser cette bouche au goût si familier.

Je plonge dans le noir profond des pupilles dilatées de la star. Il ne me sourit plus, il me dévore des yeux. Conscient que s’il n’agit pas nous allons nous jeter sauvagement l’un sur l’autre, il s’écarte de moi avec douceur. Près de lui est posée une belle table de jardin en fer patiné par une couche élimée de peinture vert d’eau. Le décor est bucolique, et alors que le soleil décroît et que ses derniers rayons meurent sur l’herbe taillée, Marvin actionne un bouton et une myriade de petites ampoules colorées s’allument aux quatre coins de la pièce. Le duo d’Ella Fitzgerald et Frank Sinatra caresse le sol et je bois une gorgée de vin en me délectant du spectacle qui m’est offert : Marvin James qui me tend la main pour que je danse avec lui. J’accepte et, dans ses bras, nous nous taisons, ivres de silence et heureux de pouvoir nous contempler sans fin. Il est intimidant. Est-ce sa taille ? Sa stature, son charisme ou son autorité naturelle ? Je baisse les yeux en rougissant quand, dans ce slow de plus en plus sexy, il serre son corps contre le mien.

Je sens son désir monter et s’appuyer contre ma cuisse fébrile. Si je ne portais pas de talons, son sexe serait actuellement presque collé au mien, protégé par nos vêtements. Ce serait toutefois un supplice aussi infini qu’exquis. Nos respirations impatientes résonnent dans la serre et battent la mesure de notre ode à l’amour. Je tente un sourire, car la tension sexuelle est intenable. Comme soulagé, Marvin me sourit. J’ai l’impression de le connaître par cœur alors que je ne le connais pas, mais j’essaie de chasser mes problèmes de mémoire. Après tout, j’ai besoin de m’éloigner le temps d’une soirée de mes soucis.

Marvin pose ses deux mains sur mes hanches, il les caresse doucement, du bout des doigts. Mon pouls s’accélère quand il se penche sur moi :

– Tu m’as manqué, Angela.

La voix grave de Marvin m’enveloppe. Il est puissant et je me sens protégée.

– C’est comme si mes mains n’avaient pas besoin que je les guide pour te toucher, Marvin, dis-je sincèrement étonnée.

Son regard me pénètre, et il prend le pouvoir.

– Alors ferme les yeux et laisse-toi guider par elles.

Je m’exécute, nous ondulons sur la musique et mes deux paumes glissent sur son dos en enlevant sa veste. Chaque inspiration que je prends dans le cou de l’homme me procure un shoot de sentiments intenses. De la joie, de l’amour, de l’excitation, du désir… L’odeur de Marvin colle à ma peau.

Je laisse tomber sa veste au sol et il passe sa langue, tout doucement, sur mon lobe d’oreille avant de me chuchoter :

– Continue de me déshabiller, je suis à toi.

Il m’embrasse dans le cou et je frissonne de plaisir. Ma tête renversée en arrière, je le laisse me dévorer la gorge. Puis, en me redressant, je déboutonne sa chemise. Son corps est doux et chaud et c’est un véritable plaisir de découvrir ses tatouages et de les suivre du bout des doigts. Marvin rigole.

– Tu ne perds pas tes bonnes habitudes.

– Ah oui ?

– Oui, tu le fais à chaque fois…

– Ah oui, et qu’est-ce que je fais d’autre ?

Ses yeux plantés dans les miens, il prend ma main et la fait glisser sur son torse. Je sens ses muscles sous mes doigts. Il a les abdominaux dessinés à la perfection. Insoupçonnable, le corps de Marvin est en réalité très musclé. Mais pas comme les Californiens, dans la surenchère et la démonstration de force. Non, ceux de Marvin sont élégamment formés par la piscine et le vélo… Avec finesse et distinction.

Guidant ma main, il la dépose à la frontière de son sexe en me défiant des yeux.

– Tu ne t’arrêtes jamais en si bon chemin, mais cette nuit est la nôtre et je veux réapprendre à te découvrir.

– Moi aussi.

Mais n’écoutant que mon instinct, je laisse ma main toucher la bosse formée par son sexe sous son pantalon. Elle est grande et large et me laisse présager de multiples délices. Une hardiesse que je ne me connaissais pas mais qui m’est inspirée par le désir guide mon geste.

Marvin respire fort et secoue la tête au rythme du swing de Sinatra. Je suis envoûtée par ses mouvements mélodieux, il est tellement à l’aise avec son corps que j’ondule en l’imitant. Alors nos bouches se retrouvent, ravies, et quand nos langues se rejoignent, un grand feu d’artifice explose sur le ciel de nos palais. Nos langues félines se cherchent, s’apprivoisent avec douceur. Petit à petit, je prends de l’assurance et je tente de mener le jeu, mais c’est compter sans l’autorité de Marvin. Il est un leader, et si l’on peut apprivoiser un homme de sa trempe, jamais on ne peut le dompter.

Les mains de Marvin font glisser ma veste et sans pause il fait tomber les bretelles de ma robe blanche. Elle chute sur mes hanches. Marvin se penche alors sur moi et caresse mes seins. Ces derniers se gorgent de fierté et se déploient pour lui pendant qu’il les baise. Mon ventre est brûlant, et sa main droite vient le caresser. Pendant qu’il fouille toujours dans mon décolleté, je sens que mes jambes défaillent. Je tremble de plaisir et d’envie, et entre mes cuisses la fièvre monte.

J’aperçois dans un coin contre la baie vitrée un grand tapis à fleurs couvert de coussins et d’édredons. Je montre la direction à Marvin qui me tient la main et m’emmène dans ce coin cosy. En m’asseyant, sa main frôle mon sexe. Je frissonne comme si j’étais atteinte d’une fièvre exquise.

Je m’allonge et Marvin se poste devant moi. Mes yeux crient mon envie. Je le veux. Je veux qu’il me morde les seins, qu’il me caresse le ventre, qu’il touche mon ventre, l’embrasse. Et alors que je le lui dis en un regard, il s’exécute. Ses lèvres de velours glissent sur mon nombril et il m’enlève complètement ma robe.

Il découvre ma culotte blanche. J’ai le trac, mon cœur s’accélère, mes mains sont moites. Je vais faire l’amour à Marvin James, et même si ce n’est pas la première fois, j’ai peur de ne pas être à la hauteur.

Son nez, sa bouche… Je les sens à travers le tissu fin de la dentelle.

– Mon Dieu, que c’est bon de retrouver ta peau, si douce, si parfumée.

Il lance sa phrase dans un râle sublime et d’un mouvement il me retourne. Je suis allongée sur le ventre. Il détache l’agrafe de mon soutien-gorge et me murmure :

– Tu es tellement sexy. Tu es unique. Tu me rends fou… J’ai tellement de projets et d’envies pour nous.

– Continue... Dis-moi. Dis-moi tout ça.

J’ai besoin de l’entendre, besoin de savoir que je ne suis pas dans un rêve et que tout ça est vrai. Marvin poursuit.

– C’est toi la plus belle, la plus vive, la plus marrante… Tu es…

Il s’arrête et l’émotion est palpable. Je me retourne, il voit mes seins et se colle contre moi avec pudeur, comme s’il ne voulait pas que je voie son visage. La rencontre de nos deux peaux nues est indescriptible. Son sexe tendu contre le mien me donne du plaisir. Il appuie exprès pour me masser et je suis allumée par ses mouvements. Mon sexe se gonfle de plaisir, et chaque fois qu’une pression est exercée j’ai envie de jouir. Mais pas avant, pas avant qu’il soit en moi.

– Montre-moi ton corps, Marvin. Je veux te voir nu.

Face à moi, Marvin se redresse. Il ôte son pantalon et son caleçon sans jamais me quitter des yeux. Il est parfait, il n’y a pas d’autre mot. Marvin James est une statue grecque, son corps, son sexe, sa peau… Il impose, inspire le respect et la soumission… mais aussi l’admiration.

– À ton tour d’être nue. À moi de te retrouver, mademoiselle Edwin.

Le commandement de Marvin me tire de mes divagations. Je fais glisser la dentelle le long de mes cuisses et sers les jambes un peu gênée. Je détache mes cheveux, défaisant la coiffure un peu stricte que m’avait faite Pan sur le haut du crâne. Mes boucles tombent en cascade, et je me sens plus féminine, plus libérée. Il enroule son doigt autour d’une boucle.

– Toi, tu veux vraiment me rendre fou.

Il est essoufflé et la flamme qui danse dans ses yeux est de plus en plus agitée.

– Moi ? dis-je le plus innocemment possible, c’est absolument faux !

Je me déhanche contre lui en rythme avec la musique qui continue de jouer. C’est Chet Baker qui groove désormais. Je n’ai qu’une envie, qu’il vienne en moi, alors je décide de l’y encourager en écartant les jambes. Marvin voit ma manœuvre, il sourit et prend son membre en main. Je retiens ma respiration et lève la tête où une pluie d’étoiles éclaire le toit en verre.

– Tu es sûre que tu veux de moi ?

En guise de réponse, je lui offre un sourire sans équivoque, un de ceux que seul lui m’inspire. Mes mains prennent les siennes en les serrant fort et je lui dis :

– Je te veux depuis que j’ai ouvert les yeux dans cette chambre d’hôpital. Voilà des jours que je tente de t’avoir pour moi seule. Tu habites mes nuits et mes fantasmes… Si tu crois sérieusement que j’ai envie d’autre chose que d’être là nue avec toi, tu te trompes.

Marvin éteint les guirlandes lumineuses. Nous n’avons plus que le ciel pour seule source de lumière. Alors Marvin s’allonge à mes côtés en me caressant les hanches.

– J’ai profité de notre séjour à l’hôpital pour faire tous les tests. Tu es la seule femme avec qui j’ai envie d’être… Alors si tu le souhaites, on peut oublier les préservatifs puisque tu prends la pilule.

– J’ai confiance en toi Marvin, et effectivement puisque nos tests sont négatifs, je ne vois pas pourquoi on ne s’unirait pas entièrement.

– Alors ce sera une vraie première fois pour nous deux ce soir.

Il me renverse sur le côté et m’embrasse avec passion. Je glisse alors ma main sur son corps bombé et mes doigts dansent autour de son nombril. Il décolle légèrement son bassin et je comprends que mes caresses peuvent se faire plus intimes. Je pose alors ma main sur son vit et l’entoure de mon pouce et de tous mes doigts en serrant. De haut en bas je provoque ce sexe de plus en plus gros et j’ai l’envie soudaine de le prendre dans ma bouche. Je descends le long de son ventre et lui offre des dizaines de petits bisous mouillés avant de l’enfoncer en moi d’une traite. La salive fait glisser mes lèvres le long de son vit et il est enivré par ce qui est en train de se produire. Ma langue caresse son sexe et il m’arrête en pleine action.

– Stop, c’est beaucoup trop bon, je vais jouir, et c’est en toi que je veux être.

– Alors viens ! Viens.

Je le supplie presque. Il se redresse, se présente devant moi et écarte mes jambes. Je rougis, gênée, mais quand je vois le sexe dressé de Marvin, le désir l’emporte sur la crainte et je n’ai plus peur.

Il présente son sexe à mes lèvres humides qui n’attendent que lui. Elles brillent du plaisir qu’il m’a donné à la minute où il m’a embrassée, ou peut-être même avant. Son gland rond caresse l’entrée de mon sexe, et des yeux il m’interroge pour savoir s’il peut y aller. Il y a de la tendresse et de l’amour dans cet échange. Il y a des milliers de sentiments heureux et légers qui volent au-dessus de nous, et avant de me pénétrer, l’émotion dans son dernier regard est bouleversante. Je ne me souviens pas mais je sais, cet homme m’aime.

Un éclair. Je ne peux pas mieux imager ce qui se passe alors qu’il entre en moi. Je suis comme frappée par la foudre et je voudrais vivre cette sensation chaque minute, chaque seconde jusqu’à la fin de ma vie.

Mon vagin se referme autour de ce sexe et nos deux peaux s’unissent. Parce que je suis au bord de l’orgasme, Marvin n’a aucun mal à aller et venir en moi. Au début ça se fait doucement puis de plus en plus furieusement. Il n’y a bientôt plus de place. Je ne sais pas si je suis trop étroite ou si c’est son sexe qui est trop gros, mais s’enfoncer dans le plaisir devient de plus en plus dur, et lui comme moi venons à manquer de souffle.



Quand Marvin est parfaitement au fond, presque dans mon ventre tellement son érection est forte, il place ses deux mains sous mes fesses et enfonce ses doigts dans la partie tendre. Comme s’il cherchait une prise pour mieux me piloter. Je le sais, je le sens au fond de moi, il va vouloir accélérer la cadence. Alors je lui lance un large sourire pour lui indiquer que moi aussi je suis prête à jouir.

Marvin se retire, s’incline, embrasse mon clitoris, le lèche, et alors que je gémis, il se renfonce en moi. Mes seins hoquettent, mon bassin aussi et le mouvement provoque une pénétration rapide. Je gémis de plus en plus fort à mesure qu’il accélère le mouvement. Pour l’aider, je décolle mon bassin. Sa saillie me transperce et je sens mon clitoris se dresser. Je suis excitée comme jamais, au bord de l’évanouissement. Il s’agite, son corps ondule, me martèle et transpire. Sa peau et ses tatouages luisent sous la nuit étoilée. Il est si beau, si sexuel.

Marvin me regarde et se penche pour essayer d'embrasser ma bouche. Quand nos lèvres se rencontrent, elles déclenchent nos orgasmes. Il rentre, sort, s’enfonce et râle, nos cœurs sont branchés sur le même rythme et se libèrent en même temps. Je ne saurais définir ce que je ressens, ni même à quel point c’est fort. C’est comme si tous mes muscles se contractaient au même moment. Une contraction excitante libérant un plaisir infini. L’orgasme de Marvin semble lui aussi éternel et son fluide couvre mon sexe d’une douce chaleur apaisante.

Marvin tente de reprendre son souffle avant de se coucher, mais je sens qu’il a du mal, alors je le tire par la main et le pousse à me rejoindre. L’un en face de l’autre, chacun sur une hanche, nous nous contemplons avec tendresse… J’ose même penser « amour ». On se parle sans mot, sans rien se dire. Puis j’interromps ce dialogue silencieux :

– Je crois que nos corps sont faits l’un pour l’autre.

– Je t’ai dit cette phrase il y a quelque temps. C’est incroyable, on pense toujours la même chose, me répond Marvin.

– Peut-être que tout va me revenir.

– J’en suis persuadé. Et quand tu te souviendras, on sera heureux je te le promets.

– Mais je le suis déjà !

– J’ai simplement hâte que tu retrouves nos merveilleux moments à nous. Celui-là vient s’ajouter à de très belles scènes.

Je me tais. J’aimerais tant lui dire que tout me revient. Voyant que je suis un peu peinée par mon handicap, Marvin se colle nu contre mon dos. Il m’embrasse dans le cou. Et alors que je regarde les étoiles, il commence à me chanter « Miss You Little Colorado ». Je suppose que la chanson qu’il m’avait écrite a un tout autre sens pour lui aujourd’hui. Mais je sais que son amour, lui, est resté intact.

Bercée par la voix du chanteur, je m’endors apaisée et heureuse.

	

4. Mémoire

– Toc toc, marmotte… Tout le monde est en bas pour le grand brunch ! Dépêche-toi !

– Hummmmm.

– Allez Angie, on en a parlé hier, il va y avoir un peu de vie dans cette maison, alors pour une fois qu’il se passe quelque chose de joyeux… Je te donne quinze minutes !

Il s’est déjà passé quelque chose de joyeux dans cette maison. Pas plus tard qu’hier soir, mais personne n’est au courant. Une nuit merveilleuse et magique entre Marvin et moi. Dans le jardin d’hiver, il y a eu de l’amour, de la joie, un désir intense et puissant qui a embué les vitres de la jolie serre.

J’ai retrouvé un corps que je connaissais et ne connaissais pas en même temps, quelle sensation étrange. Marvin a été doux et tendre, mais aussi excitant et dominateur. Tout était parfait… jusqu’à ce qu’on entende la voiture dans l’allée. Là, c’est comme si la réalité venait trop brutalement reprendre ses droits. Et j’ai senti Marvin soudain très gêné. Quand j’analyse ça, ce matin, je me dis, le connaissant un peu, que s’unir à moi alors que je ne me souviens plus de nous était peut-être prématuré. Quoi qu’il en soit, je l’ai senti inquiet, presque contrarié.

Mon comportement n’a pas dû le rassurer puisque, ne voulant pas être surprise par qui que ce soit, j’ai paniqué et je me suis enfuie côté jardin. J’ai sauté dans la piscine après avoir enfilé un maillot de bain qui séchait sur un transat. Marvin n’a pas eu le temps de me retenir, mais en me voyant détaler comme un lapin, j’ai vu qu’il avait l'air malheureux.

Suite à ça j’ai fait un drôle de rêve, où se multipliaient des images de Marvin et moi.

Il y avait cette plage de sable blanc où lui et moi faisions l’amour à quelques mètres d’une grosse villa en bois, très luxueuse. J’ai eu des flashs de jacuzzi… un fou rire… une immense chambre d’hôtel. Je ne sais pas pourquoi, mais une femme de chambre était là aussi… C’est très bizarre, j’avais l’impression de connaître ces scènes. Puis je pleurais. Je n’ai pas tout compris. Je devrais en parler au Dr Amond.

Mais avant ça, il faut que je m’excuse d’être partie hier comme si lui et moi étions coupables. Il faut que je lui explique que c’était un réflexe, comme si j’avais 16 ans et qu’on m’avait surprise dans les bras d’un autre. C’était extrêmement impoli de s’enfuir. Si un homme avait fait ça à une femme, tout le monde l’aurait traité de goujat. Il faut aussi que je le rassure : il n’a pas profité de moi, je fais peut-être de l’amnésie, mais je ne suis pas folle : j’avais envie de lui… plus que tout au monde.

Quand je regarde mon téléphone, je réalise que mes derniers textos, envoyés dans la nuit, demeurent sans réponse. Je suis peinée, j’ai besoin de ses bras, alors pour me calmer, je plonge ma main dans la boîte où il a imprimé quelques-uns de nos échanges.



De : [Marvin James]

À : [Angela Edwin]

 

Coucou,

Rendez-vous à 20 heures chez moi. J’ai tellement hâte.

J’ai une surprise !




Je n’en peux plus de ces trous de mémoire et ça devient de plus en plus compliqué à gérer. Mes proches sont compréhensifs, mais je ne sais pas comment ils font. Dès qu’ils me racontent une histoire, je me sens obligée de m’excuser car je ne vois absolument pas de quoi ils parlent. Quel fardeau ce handicap ! Il faut que je guérisse, je ne veux pas être un poids pour eux, pour Marvin, même s’il fait tout pour me prouver le contraire.

Je me lève et me dirige dans la salle de bain privée qui jouxte ma chambre. Et pendant que je shampouine mes cheveux rebelles, je repense à ce rêve. Je crois que Marvin m’a parlé de sa maison hawaïenne et ce qu’il m’en a dit ressemblait à ce que j’ai vu en songe. Serait-ce un souvenir ? Ou une image créée de toutes pièces à partir de ce qu’il m’a dit ? Il faudrait que j’en parle avec le docteur Amond. Aussitôt rincée, je prends mon portable pour joindre le neurologue.

– Je ne sais pas si c’est un souvenir, docteur, mais j’ai fait un rêve, lui dis-je de but en blanc.

– Josh, appelez-moi Josh, Angie. Dites-m’en plus.

– J’ai rêvé d’Hawaï, je ne me souviens pas y avoir jamais mis les pieds et Marvin m’y a emmenée, semble-t-il. J’ai vu la maison… la plage. Après j’ai eu d’autres séquences. Un avion et des bribes… de New York.

Le docteur se tait, je sens qu’il se déplace et qu’il s’assied à son bureau… Je l’imagine ouvrir le calepin qu’il me consacre et griffonner ce que je lui dis.

– Très bien Angela, eh bien on va en parler. On peut se voir aujourd’hui ?

– Oui, bien sûr, on organise un repas, venez pour le café !

– Angela, que s’est-il passé avant que vous ne vous couchiez ? Il n’y a pas eu de chute ? Vous avez parlé avec un proche… Quelque chose ?

– Euh…

Comment expliquer… lui dire… Ma position est délicate, j’ai l’impression que mes rapports avec le Dr Amond ne sont pas clairs, du coup j’ai du mal à lui expliquer ce qu’il s’est passé entre Marvin et moi. Le silence s’éternise jusqu’à ce que le docteur comprenne.

– Oh, je vois… Avec Marvin, c’est ça ?

– Oui.

– Il… Vous étiez d’accord ? Enfin je veux dire… On…

– Josh, bien évidemment que je l’étais. Je vous l’ai dit, j’ai le sentiment de connaître Marvin et que lui et moi sommes…

– Très bien, je vais passer vous voir, me lance-t-il un peu froidement avant de raccrocher.

En me maquillant, je repense à mon rêve. Le temps de prendre une robe ornée de marguerites et de me faire une coiffure « champêtre », je descends au rez-de-chaussée, lieu de toutes les festivités. Quand la voix de mon petit frère Harold résonne dans la piscine, je n’en crois pas mes oreilles. Sur la terrasse, ils sont tous là. Mon père, ma mère, les jumeaux, mais aussi Hank, qui est penché sur le barbecue. Une grande banderole s’étale au-dessus de la table : « Bon rétablissement ».

Le brunch se transforme en fête avec tous les miens, et quand ma mère me prend dans ses bras je pleure de joie.

– J’étais sûre que Pan ou Marvin vendrait la mèche, mais vu tes yeux de merlan frit, je me dis que tu n’étais pas au courant.

– Mais tu plaisantes, absolument pas, tout le monde est resté silencieux.

Rose, Harold, Papa… Je les serre un à un dans les bras, mais à mesure que je salue tout le monde je réalise qu’il manque quelqu’un, quelqu’un qui m’est essentiel désormais. Lindsey me voit chercher du regard et me prend à part.

– J’ai essayé de le joindre ce matin. Comme il allait mal hier, je me suis dit qu’il y avait un souci mais pas de nouvelles !

Je tente de cacher ma déception et les informations que j’ai, mais ma tante n’est pas dupe. Elle me demande de l’attendre ici, et je la vois onduler en direction de Scott. Elle lui glisse un mot à l’oreille, il lui lance un clin d’œil. Leurs mains se frôlent avec élégance et finesse et elle revient vers moi. J’ai le temps de voir Scott se diriger vers ma mère. Je suis sûre qu’elle lui a demandé de l’occuper pour ne pas nous interrompre Line et moi.

Une fois dans la cuisine, Lindsey demande à Pippa de nous laisser. Cette dernière rouspète mais s’exécute.

– Hier, avec Marvin… dans le jardin d’hiver… nous…

– Oui, je me doute ma chérie, tu te baignais avec le maillot de bain que j’avais laissé sécher. Le zèbre ce n’est pas vraiment ton genre, ma fille. Mais que s’est-il passé ? Ce n’était pas… à la hauteur de vos attentes ?

– C’était mieux… C’était merveilleux.

Elle grimace.

– Ah ça, je ne veux pas savoir, tu es ma nièce, pour moi tu es encore ma « petite bouclette ». Non je veux savoir pourquoi il est parti fâché.

– Quand j’ai entendu la voiture dans l’allée, j’ai paniqué et je me suis enfuie de la verrière.

Ma tante part dans un fou rire phénoménal. Je ne comprends pas tout de suite, mais quand elle arrive à articuler « courir nue… jardin » je me mets à mon tour à ricaner.

– Oui je sais, c’est débile, puis j’avais l’air maligne, tiens ! Mais Marvin n’a pas eu l’air d’apprécier que je le fuie comme un pestiféré.

– Non ma chérie, je crois qu’il est simplement inquiet. Vous êtes « ensemble » depuis plusieurs mois et là c’est un vrai retour en arrière pour votre couple. Vous avez survécu à son passé et au souvenir de la mort de son petit frère, aux fausses rumeurs de Beatrice Bonton, à son oncle qui vous a mis des bâtons dans les roues… et au baiser de Sophie.

À ce nom je me fige. Sophie… Personne ne m’en parle jamais, Rose, Marvin… Ils sont tous passés très vite sur le sujet. On m’a parlé de cette « copine » envahissante de Marvin et je découvre qu’elle est plus. Quel baiser ? L’amnésie a aussi ça de problématique, si mes proches occultent volontairement des événements, comment leur faire confiance, comment les croire ?

Ma tante blêmit légèrement. Elle me connaît, elle sait que je ne vais pas lâcher le morceau facilement et qu’il va falloir qu’elle me parle. Elle se perche sur un tabouret Stark et je suis à nouveau époustouflée par sa grande beauté, mais quand ses petits yeux malins se plantent dans les miens, je me souviens que je suis là pour avoir des informations, toutes les informations, je veux TOUT savoir.

Alors elle m’explique le cas de Sophie, l’amie d’enfance de Marvin. Elle me raconte aussi la jalousie, notre mésentente puis cette photo prise par un paparazzi et remise à ma tante. On y voyait Sophie embrasser Marvin devant l’appartement de la star. Même si elle fait son possible pour innocenter Marvin, je suis en colère. Il n’aurait jamais dû l’embrasser.

– Mais il ne l’a pas « embrassée », elle s’est jetée sur lui !

Si ma tante et tout le monde m’avaient caché ce détail, c’est qu’il n’était pas si anodin qu’elle veut me le faire croire. Et comme un cheveu sur la soupe, Marvin entre dans la cuisine. Je lui souris poliment, l’embrasse sur la joue et sans qu’il ait le temps de dire quoi que ce soit je quitte la pièce.

Dans la seconde j’ai envie de revenir sur mes pas, mais ma tante et lui bavardent, alors je ne peux pas retourner penaude dans la cuisine après cette sortie digne d’une série télévisée. Et puis je suis encore bouleversée par mon échange avec Lindsey, aussi je manque de faire tomber le Dr Amond en le bousculant. Il voit dans mes yeux que je suis contrariée. Il me propose de regagner la fête et de repasser plus tard dans la journée. Une proposition qui me va.

– En chemin j’ai eu une idée, je pense que vous êtes prête pour visiter votre ancien appartement.

– C’est vrai ? J’ai besoin de retrouver la mémoire, ça devient vital, je crois que je suis complètement parano.

– Je sais, je passerai vous chercher dans deux heures. D’ici là profitez, d’accord ?

– Oui… C’est… Je crois qu’ils me cachent tous des choses.

– Angela, je suis votre allié, et je vais vous aider à vous souvenir de la vérité.

Il pose une main sur mon épaule et la retire immédiatement quand Marvin arrive dans l’entrée. Ce dernier ne s’arrête même pas pour le saluer et me jette un regard que j’ai du mal à interpréter. Je ne sais pas s’il est en colère ou s’il a simplement de la peine. Je ne sais pas décrypter ses yeux. Pas encore.

Josh me sourit et quitte la pièce. Quand j’arrive au repas, tout le monde pousse un « Aaah » de soulagement. Puis Harold fait tinter son verre en tenant la main de Marvin. C’est curieux de les voir tous les deux. Tout le monde rigole en imaginant Harold se lancer dans un discours et Marvin le hisse sur ses épaules.

– Alors je voudrais dire à Angie que je suis content qu’elle soit plus à l’hôpital et que sa tête soit plus cassée.

Tout le monde lance un « Oooh » et j’ai terriblement envie de pleurer. S’il savait à quel point ma tête est cassée. Mon petit frère d’amour à côté de l’homme que j’aime et que je ne connais pas. Je retiens mes larmes quand Elton lance en levant son verre un « À Angie ».

L’après-midi se déroule sans que je puisse accéder à Marvin. Il est accaparé par mes parents, et moi par le reste des convives. De temps à autre nos regards se croisent, un mélange de tendresse et de peine les habite.

À 17 heures, alors que tout le monde est parti et que je cherche Marvin partout, Josh arrive pour m’emmener à l’autre bout de la ville. En hâte je laisse un mot à Marvin sur le pare-brise :

Le Dr Amond m’emmène dans mon appartement pour essayer de me rafraîchir la mémoire. Mais tu sais, hier soir tu m’as offert le plus beau souvenir de ma « nouvelle » vie. J’espère que pour toi aussi. J’ai hâte qu’il y en ait plein d’autres. Angie

***

Le docteur Amond et moi débarquons dans une petite rue à quelques mètres de la plage. L’immeuble est adorable et je comprends pourquoi j’ai craqué. Il y a un parfum d’un Hollywood désuet des années 1950 et on s’imagine aisément les petits appartements loués par des starlettes fraîchement débarquées en ville, des étoiles plein les yeux. Étais-je comme ça ?

Face à la porte d’entrée, Josh me laisse m’engouffrer la première dans la cage d’escalier fraîche. Je monte les étages et m’arrête devant la porte droite du deuxième étage.

– C’est vous qui avez les clés ? dis-je au Dr Amond sans réaliser que seule, j’ai deviné l’étage et la porte.

– Avant que vous ne me le demandiez Angie, non je ne vous ai pas dit que vous habitiez là. Vous, ou plutôt votre inconscient, s’est souvenu tout seul de cela.

Je porte une main à ma bouche et alors que je ferme les yeux, j’ai des flashs d’appartement. Quand j’ouvre la porte avec la clé tendue par le docteur, je retrouve l’appartement que je viens de voir dans ma tête. Mon cœur s’accélère, est-ce que ma situation est en train d’évoluer, est-ce que je suis en train de me souvenir ? J’avance à tâtons et m’assieds sur le canapé.

– Qu’est-ce qui est en train de se passer, Josh ?

– Vous êtes atteinte d’une amnésie rétrograde. Hier, votre… union avec Marvin a permis de reconnecter votre vie actuelle avec celle d’avant l’accident. Je pense que votre mémoire sera complètement rétablie d’ici quelques jours. C’est pour ça que je souhaitais vous emmener dans cet appartement. Je pense qu’il va accélérer le processus.

Je n’en crois pas mes yeux. Des larmes me montent. Josh vient s’asseoir à côté de moi.

– Vous allez fermer les yeux et quand j’aurai compté jusqu’à 5 vous allez répondre à mes questions. Dites ce qui vous passe par la tête. Mais répondez le plus vite possible.

– Très bien.

Je m’enfonce dans le canapé, ferme les yeux, et j’entends le docteur faire son décompte.

– Vous êtes prête ?

– Oui.

– Qu’y a-t-il sur votre table basse ?

– Euh…

– Ne réfléchissez pas.

– Euh… un livre, je crois…

– Quel est le titre ?

– Shining.

Mais qu’est-ce que je raconte ?

– Vous l’avez lu ?

– Non.

– Pourquoi ?

– Je n’ai pas eu le temps.

Je tente de répondre le plus rapidement possible, mais je suis choquée d’avoir des réponses à apporter au docteur.

– Vous n’aviez pas assez de temps ?

– Je le lis… pour le travail… pour Sandie… semaine d’Halloween.

Quoi ? ? ?

J’ouvre les yeux et me relève d’un seul bond comme si j’avais été piégée par une sorcellerie. Je regarde Josh qui me sourit. Du bout du menton, il m’indique la table basse, sur la cagette en bois, un mug, du vernis à ongle, une lime… et Shining, de Stephen King.

Je tourne sur moi-même, excitée.

– Encore, aidez-moi encore !

– Angie, calmez-vous… Allons-y par étapes, il faut que nous prenions notre temps.

Il tire une photo de moi dans un cadre. Je suis vraiment petite dessus, je suis entre ma mère et Lindsey. Nous rions toutes les trois, elles ont l’air si jeunes. Nous sommes en vacances dans les Rocheuses, notre traditionnel voyage annuel. Ma tante est de la partie, elle finira par ne plus venir au fur et à mesure des grossesses. Ma mère est enceinte de Hank sur la photo.

Je souris.

– Je me souviens parfaitement de cette époque, c’est un de mes premiers souvenirs.

Il prend une photo à côté. Un photomaton de Matthias et moi à Vegas. Je n’en ai aucun souvenir. L’ascenseur émotionnel monte trop vite pour moi et c’est écœurée que je m’assieds sur la banquette. Je ne sais pas si c’est le trop-plein d’émotion ou la déception qui me pousse à sangloter. Le Dr Amond s’approche de moi et m’entoure de ses bras. Son réconfort me fait du bien. Je décide de faire le tour de mon appartement, je prends un sac vide et le remplis de tout ce qui me semble être intime. Je prends mon ordinateur, après tout, il est temps que je me plonge dans mes mails, je n’ai pas besoin des impressions de Marvin, même si c’était adorable de sa part. Dans le hall, je récupère tout mon courrier. Je trouve un mot que je montre à Josh.

Ne crois pas que tu as gagné.

Le Dr Amond hausse les épaules et nous sortons sur le trottoir.

– Vous receviez de nombreuses menaces de June, celle-là a dû être la dernière.

– J’ai… Je crois que je me souviens… d’un mot… sur mon paillasson…

– Ne vous fatiguez pas, Angie, vous avez fourni beaucoup d’efforts aujourd’hui.

Le docteur Amond plonge ses yeux dans les miens.

– Je voudrais me souvenir de tout, je voudrais que tout le monde soit heureux, je voudrais…

Je suis coupée par la bouche de Josh qui se pose sur la mienne. Il ferme les paupières pendant que j’ai le regard grand ouvert. Je ne sais pas quoi faire, j’ai les bras ballants. Comment le repousser sans le blesser ? La scène ne dure que quelques secondes, mais quand je regarde en direction du trottoir d’en face, je sais qu’il est déjà trop tard.

Marvin se tient là devant sa moto, deux casques à la main. Sa bouche est ouverte, comme s’il n’arrivait pas à croire ce qui se joue devant ses yeux. À peine le temps de pousser Josh et de crier son nom que la star s’éloigne sur son bolide à l’horizon. Horrifiée, je pousse violemment le neurologue.

– POURQUOI ? POURQUOI ?

– Parce que vous me plaisez ! Je suis désolé, j’expliquerai à Marvin… que c’est moi.

– Vous ne connaissez pas Marvin. Vous vous méprisez depuis le début et je comprends pourquoi. Mais aucune explication ne va le calmer. Marvin a la tête dure, il est buté et fier. Il n’acceptera jamais. Quand il croyait que je m’intéressais à Elton, j’ai eu le droit à des…

Josh et moi réalisons au même moment ce qui est en train de m’arriver. Et soudain, j’ai le vertige et une migraine impressionnante. Comme si un défilé d’images avait cours dans ma tête, je vois tout.

Sophie. June. La robe. La remise de prix. New York. La mère de Marvin. L’inspecteur Frayer. L’avion. Mike. La chute du petit Victor. Le jet privé. La nuit dans le désert… Une chute de deux étages et le « je t’aime » de Marvin, juste avant le choc et la nuit…

Le Dr Amond me dit de ne pas bouger. Il va chercher sa voiture, qui était garée en face de la porte d’entrée, et s'arrête le long du trottoir. Je ne l’ai même pas entendu démarrer. Il me lance à travers la vitre :

– Laissez-moi réparer les choses.

– Conduisez-moi à Bel Air, lui dis-je sèchement.

Sur le chemin, j’essaie d’appeler Marvin. Je lui dis pour la mémoire et le baiser que je ne voulais pas. Je ne souhaite pas être brutale devant Josh mais je suis honnête avec Marvin, je ne courtisais absolument pas le docteur.

Quand j’arrive à la villa, la moto de Marvin n’est pas là, mais ma tante inquiète est sur le parvis.

– Angie, que s’est-il passé ?

– Qu’est-ce qu’il t’a dit ? fais-je à ma tante en attendant la suite.

– Il est monté dans ta chambre, a récupéré une boîte et il est parti en me disant « Nous sommes tenus toi et moi par le secret professionnel, alors je te dirai bientôt où je suis, pour le boulot, mais je t’interdis de le dire à Angela. J’ai trop mal ».

Effondrée, je manque de me trouver mal et ma tante m’aide à m’asseoir sur les marches. Je suis en colère. Furieuse. Marvin n’a pas le droit de dire ça. Pas après tout ce que j’ai vécu. Je viens de recouvrer la mémoire, et il ne peut pas laisser un baiser auquel je ne participais même pas gâcher ce qui se passe entre nous.

Je lui envoie un message, mais ma tante me coupe dans mon élan. Elle me tend son téléphone.

– Il m’a rendu ça. C’est votre ligne à vous, je crois… Ma chérie, ça va finir par s’arranger. Il a dû être dévasté en te voyant avec le Dr Amond, mais il finira par comprendre que ce n’était rien… En attendant, il va falloir que tu poursuives…

– Poursuivre sans lui… À quoi bon, Lindsey ?

Et comme si la vie à cet instant n’était pas assez compliquée, Pan, gêné, arrive le téléphone à la main…

– Angie… Je suis au téléphone avec… Sophie… Je ne sais pas si tu souhaites lui parler, mais elle dit que c’est urgent.

Je prends le téléphone épuisée… craignant de découvrir ce nouveau chapitre de mon histoire d’amour avec Marvin.


À suivre,
ne manquez pas le prochain épisode.

	
  Egalement disponible :

  Beautiful Paradise

  Solveig s'apprête à vivre un nouveau départ, direction les Bahamas, l'île de Cat Island, où son excentrique tante possède des chambres d'hôtes. Soleil, plage de sable fin et palmiers, c’est dans ce cadre paradisiaque que Solveig rencontre le multimilliardaire William Burton, et le coup de foudre est immédiat ! Un univers merveilleux s'offre alors à la jeune Parisienne. Seule ombre au tableau, le mystérieux jeune homme cache quelque chose, son passé est trouble. Entre un irrépressible désir et un impalpable danger, la jeune fille acceptera-t-elle de suivre le beau William ? A-t-elle seulement le choix ?

Découvrez la nouvelle série de Heather L. Powell, une saga qui vous emportera au bout du monde !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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